
Le goet=apens d'Athènes
avoir

r.4-Six batteries 4e montagne
nous sont offertes eri réparation

N'ayant pas l'habitude de parler con-
'tre ma pensée, et ayant conservé de
de tout temps l'indépendance de mon
jugement, je

;
m'abstiendrai d'apprécier

les événements qui s'accomplissent en
Grèce, jusqu'au jour qû j'âurai le moyen
d'exercer mon droit.

. • .J'avais essayé dp», les expliquer dans
une note que la Cénsure'a intégralement
supprimée. Les lecteurs du Pelit Journal
suppléèrent d'eux-mêmes-à'mon silence
forcé. Si'1j'-avais'écrit' que'la politique

(UnfiMgné censurée)

, , -
est exactement,celle qu'il con

venait de faire et qu'elle mérite natre
enthousiaste approbation, il est évident
que'ce.n'est pasmn blânc qui aurait pa
ru à la place de nlori article. -Par consé
quent, ceux qui.'perise'roiit que tout est
bien dans la meilleure dès Grèces

•
(Deux lignes centrées)

^
pourront

s'estimer satisfaits. Les autres (s'il y en
a) n'ont pas besoin 'd'explications sup
plémentaires. '

En attendant, M. Romanos, ministre

ne devait être qu'un acte de prission appa
rente destiné à couvrir. le gouvernement
grec vis-à-vis des empires centraux. Le roi
et le président du Gonseil hellénique, le sa
vaient.

• '
.Le calme renaît

(Du,correspondant du Petit Journal)
Athènes, 3.Décembre. — Un peu de calme

est revenu. 'Cependant':des coups de feu oht
encore été tirés entre .Grecs, mais' aucun
engageaient n}q eu lieu entre les troupes
grecques, et alliées et. les légations n'ont
plus été menacées. '• '

A la légation hellénique

La légation, de* Grèce confirme -la nou
velle, de la rétraite de M. Athos Romanos,
ministre à Paris, qui a télégraphié, samedi
soir, à Athènes, pour offrir sa démission
au gouvernement grec.
, ,IIier matin, son collaborateur la plus
iptilne, M. Caclamands, conseiller 4 la Lé
gation, u"'déiaissionhô. également,' It Ca-
clamanos avait été nommé tout dernière
ment'ministre à Madrid.

: .Hier, à une heure après-midi,- M., Ro
manos n'avait encore- reçu aucun

,
ac

cusé de réception de. sa démission.

.
L'amiral pAP.TIGE DU FOURÇIÇ1T

de Grèce à Paris, donne, sa démission.
Il quitte la Légation qu'il a occupée pen
dant plus de six an3 avec une haute

.
distinction^ et

j
à la tête de -

laquelle il
n'a cessé de donner des gages de son
amitié profonde pour ..la France.

,La démission qu!il. donne, officielle
ment aujourd'hui était depuis assez
longtemps arrêtée dans

.
son esprit. Il

avait mis, il y a plusieursmois, son pos
te'à la disposition de son gouvernement.
Il part' le jour où ce 'gouvernement

.
prend; ouvertement' parti pour l'Allema-
gne,, et il reste, avec M. Venizelos, dont
il partagea toujours-l'opinion dans la
crise1 présente, le défenseur des tradi
tions et désintérêts nationaux de sa pa-
trie. ' " -

Tous nos regrets l'accompagnentdans
sa retraite, et toute notre reconnaissan
ce pour son dévouement à la cause al
liée. Je crois, d'ailleurs, savoir qu'il ne
quittera pas Paris. -

S- Pm
•

Le gouvernement grec fait offrir
six batteries de montagne

(Du correspondant du Petit Jourpal)
Athènes, 3 Décembre. ^ Dans la

journée d'hier, le feu: qui s'était ralenti
la veille au soir, a pris, fin. Les troupes
alliées ont été ramenées au Piréè.

Le gouvernement greô. a fait offrir six
batteries de montagne- à l'amiral /Dartige
du Fournet. Mais les minispes*alliés ont
feçu.pour instructions*dedéclarer qu'ac
tuellement, il ne s'agit plus d'une affaire
'de cession de matériel et (jte, la question
est maintenant beaucoup plus haute et
beaucoup plus scricuse. Des'réparations
correspondant à la gravité de l 'attentat
'doivent^être données.

.Les gouvernements alliés prennent des
mesures concertées en vue d'obtenir les
réparations qui doivent être accordées
pour l'attentat commis à Athènes le
il" /décembre*

. ,
; ;.

Dss Grecs germanophiles
rentrent en fonctions

'Athènes, 3 Décembre. — Le maire d'Athè-
ines, M.' Benakis, ancien ministre de Ve
nizelos, a été remplacé d'autorité par M.
Merkouris, ancien maire d'Athènes, un
'dis chefs des réservistes.

JLo général Dousmaniset le colonel Ma
ltaxas. ont repris leurs

,
fonctions à la tête

de' rétat-majo-r. > '

Les vrais responsables
dû mouvement

Athènes, 2 Décembre. —' Toute la partie
rdo la p-opulation grecque qui-reste: favora
ble à l'Entente est indignée. Elle l'est d'&u-

,
tarit plus qu'après les engagements écrits
et le_s promesses données par le roi aux
'Alliés, le guet-apens,' organisé contre les
détachements des escadres,, revêt un ca
ractère plus odieux. ..... .La -note-de l'amiral Dartige 'du Fournet
-fixant une date pour le commencementde
•la remise du matériel,, avait été. faite par
lui sous l'impression nettement donnée par
les,hautes personnalités'avec lesquelles il
négociait, que cette fois,, comme précédem-
xnent, les protestations 'seraient' de pures
formules. •'

-L'ienvoi des détachements alliés à.terre.

U -m. AT«0S,4ÇQm^S.,.'.
Dans la matinée d'hier,'le'prinçç.GédiV

ges de (ii;èbe .s'est, rèndu à la légation, ou
il a conféré longuement-. avec, le ministre.

Au Conseil des ministres
Le Conseil des ministres s'est réuni, hier

matin, ' ft l'Elysée -sous' la, présidence de
M! Poincaré.

. •
1

.11 s'est occupé, des, événements .'de Grèce
ainsi; qUa de-la situation diplomatique et
militaire. ;

LE COMITÉ "SECRET

Sixième séance.
Il n'y avait aucun curieux, hier; aux

abords du Palais-Bourbon où la séance en
Comité secret fut ouverte à deux heuTes
précises ; elle,se termina à 6 heures 5Q. ',

Il est possible qu'aujourd'hui, suivant
les conclusions jprises-pour assurer le vote
des lois de finances, le président de la
Ohambre annonce'à la fin de la séance que
Iç débat de demain mardi eeïa public.

M. Lloyd Geotge

remet sa démission
à M. Asquith

«

Le Premier anglais
cherché un terrain d'entente

Londres, 3, Décembre. — Les éditions du
soir des journaux hebdomadaires dêçlarent
que M. Lloyd George a remis sa démission
à M. Asquith, mais elle n'a pas encore été
acceptée par--ce dernier.

M. Asquith, qui a quitté Londres Mer, y
est rentréce matinpour s'efforcerde trou•

M. LLOYD GEORGE
.

ver un terrain d'entente en, rapport avec les
Questions qui ont. amené H; Lloyd George
à démissionner. '

On espère toujours arriver à un modus
vivendi. ' •»."' - •• * • ' ;

On attache la plus grande importance.à
la présence de sir Edouard Carson et. de
M. Bonar Laip à la'séaiice ' du comité
%grtiunipfii$.tç tem§ f^matin^ :

LES RUSSES

.
interviennent

•;,
" \ ' ' - 's S *r 1 • *1é i>au sud dé Bucarest

"i'j' —
! Avec le

.
ils obligent T

vec les Roumains

ennemi à reculer

(Du correspondant du Petit Journal)
Décembre: — Les combdis dans

les Carpathes et à' la frontière </è' Molda
vie. continuent à marcher de

,
}iarr aiec la

grande bataille engagée en-Roumanie ,sjir
le frènt de.l'Ar,ges. Partout la lutte devient
plussdprè, sans,qu'on puisse encore préju-\
gér,..de son issue. .Mais il est à-noter que
les; dépêches-; austro-allemandes^'bien: que
rédigées encore ' en- 'bulletins. de.'victoire,
n'ont- 'plïis la- même assurance .-que ces
jo'ûrs defaiiçrs et présentent de ' sérieuses
lacïlhes ;qui, malgré l.es • affirmationscon
traires, constituent un*aveu, implicite que
to,ut ne- va,phs au- gré- des désirs de nos en
nemis,

, . , - • .
-On 1 sent qu'unrnouveau facteur a com

mencé d yaire
.
sentir'$on poids danq la ba

taille roumaine,et a'faussé l'engrenage >wêr
thodique *le ^assaillant. Ce- facteur. dest
l'intervention Hisse non pas seulement
dans les' Carpdthes mais dans les lecteurs

.
au.sud dp.,Bucarest. Cette intervention'des
forces russes a donné les. meilleurs résilia
tats.dont les Allemands, et *p6ur;càUén^e"-

.
soufflent mot. Grâce aux- succès i remportés
hierpar tes Russo-Roùmams'sur. l'aile gau
che -,et le\centre ' de: l'armée

•
d-iu D,amibe ' on

peut considérer, que sur. ce.,point* l'offe<n-
sibe ennemie est momentanémentdu moins
enrayée. Il reste,maintenant:à,,arrêter.lia-
varice de l'armée fi*du - général kraft ton,
Delmingen, qui descend en ; marche vers •

Bucarest la'vallée de'l'Aryesï,
• '

>
.Les Allemands', rendent, compte' des opé

rations dàns les Carpa,thes en. ces, termes :.
« Hiér, cinquième jour de l'offensive russ'o-

"roumaineide^ Carpathes, les attaques ont
été 'dirigè'es principalement contre les li
gnes allemandes dans les Carpathes boi
sées,' sur le Gûtru-Xommatek, sur le Mo
irée, avec. une. violence .'particulière à
l'ouest de Baba-Ludova et -en les, répétant
sofivênt sur là. hauteur.' de Crétéaba, les
Russes ont

,

procédé à des attaques : tou
jours vaines. En contre-attaquant l'ennemi
qui se retirait, des ^détachements de chas
seurs ont-ramené sur la Baba-Ludowa A

officiers et plus de 200 -hovimes. ».
Il y a lieu.de

>
revf,arquer du iujet de la

luite dans ce secteur que, les Russes; a.ffir-,
ment, que,- 'ce sont"des Allemands qui ont
côràre-attaqué.et ont été forcés de,.reculer
àvëéf-"de:,iiïiwiÊè Kjib-ïe^:

Au sujet des opérations sur le front rou
main voici ce que disent" tes- dépêches t
« La 'bataille- sursl'Ârges -s.e>poytsyitsJus
qu'à présent elle s'est développée selon les,
intentions de motre commandementsDans
la vallée de-l'Arges, cettenuit,< deux' batail-
Ipns ' d'infanterie ' de réserve s,e sont avan
cés jusqu'à Kostesti èt ont pris à l'ennemi
6 obusiem. L'Arges a. été franchi plus loin
én aval. '.Îln,gr6y,pe d'attaque, roumain qui
s'était avancé au,sudropest,de Bucarest :au
delà de V'Arges-et du Njaslov-a été cerné
e't-Tejetéi après'avoir-subi des,pertes>sévt-
tes- dans ïa~ direction du nord-est-au'.dglà
dw secteur du NjaSlov. A'l'extrémité droite
sur le Danube, le butin de'la-d'armée iet
de l'armée 'du Danube au-cours-des eom-
bats d'hier

*
s'élève*à 2.8G0 prisonniers,,15'

canons, beayxoup.de camions,et.vbiturels. »'
• L?avance.'^de.AXarmée. du général .Krdft

von Delmingen dans la -vallée, de l'Arges.
jusqu'à Kostestiyjà 60 kilomètres.,de JBuciif
rest, et ia,retraite

4
de la l ro armée rouiqàine

versTitu est ' reconnue ; d'la : fois.-par Us
fusses et-les RdwmaiUs:' Cette*.1" armée
qui avait. 'soutenu'la veille une lutte- très
dure a été obligée,'de céder àla.pression'cle
l*.ennemi. L'arrivée-des renforts mfsses' qui
paraît "devoirse produire 'à bref-délai;poùr«
rait ïbien rétablir llèquilibre :a!ussiv

sùr<, de
point. -

_
y

_
- " " '•1''

' Mais en ce qui concerne la- lutta-au cen
tre èt, à 'l'aile'droite allemande' la version
allemande,est, en contradiction formelle
avec là*réalité^'L'armée du-Danut'e:a bel
et .bien été battue, et refoulée dans ,7a' ré
gion de Dragane/ci,, station 'du chemin de
fer de,Pitestià-Giurgevo, sit:aée.au sitd du
Glavacioq, ,à 50 îçilomètres.environ' de-Bu
carest et ptyts-à l'est dans la région Ghim-.
ptizi-Mialasti, à

-.une quarantaine de Kilo-,
mètres, au sud de la capitale: Le-succès, de
nos dïliés'a été-très importantsur ces deux
points -puisque- le, communiqués russe-an
nonce, .d'après un premier inventaire sem-
maire,.la capture de beaucoup d«.-prison-
niers et de trophées ainsi que de 26-ca
nons. " 'V •;• ". 7- '

tCommuniqué ruése,
.Petrograd, 3 Décembre. — s(Officiel). —

Front de Roumanie (Transylvanie). _—Dans'lés'vallées d,es rivièrçs Trotoûc et-Sul-
ta,' .riosraUàqués ont erLdes succès. -Nôiis
avons, occupé les villages d'Aspoul ef^de
Sulta et .avons capturé plus, de '800 pri
sonniers..

Front du Danube. — Dans \a 'collée de
l'Arges-les attaques.ennemies coiitinuent.-

Dans cette région, la lutte' se développe:
en un' grand combat. Sous 'la -pression, en
nemie, les troupes roumaines 'reculent'dans
la direction du sud-est. ':

. ;

Les opérations roumaines auv sud de
Bucarest se/développent-à l'aide' des trou
pes russes aveo sucCès. Les Bulgafro-AIIe-
mafirfs sont forcés de reculer. ; on a pris
beaucoup de prisonniers, et de trophéès.
On évalue le nombre des canons pris à 20;
la vérification ;n'G3t pas finie.

,

lis ont éneore visé Nancy

• •
'•

.
3 Décembre,.14 heures.

Sans la soirée du 2, les Allemands ont
à nouveau rlancô'des projectiles de gros
calibre dans la.-dir.ection^da Nancy.
' ,e—*—TTR ^ 't '."ft

» —</.-.' — •

.
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LA VOLONTÉ

du tsar Nicolas
est inflexible

La Russiene déposera pas les armes
avant une victoire complète

Petrogxad, 3 Décembre. — La Douma a
repris aujourd'hui sa session.
•

Le ^président du conseil des ministres,
M. Trepoff, a prononfcé le discours,suivant:
: Il ij a. aujourd'hui exactement vingt-huit
mois révolus qu'a commencé, une guerre qui
n'a pas de précèdent ' dans l'histoire par. ses
proportions et par son, acharnement. Il n'y
a

,
pas lieu de- s'étendre-:sur les raisons qui

Vont, fait naître. .• le monde civilisé' entier sait
que ce n'esta pas -la Russie qui a commencé la
guerre, que .ce-n'est pas à nous qu'incombe la
responsabilité'du sang humain qui'coule â
flots, Aveuglés par l'esprit de paix et de con-tiliatîon dont, Russie avait fait preuve pen:dant -ila: série d'années qui'ont précédé la
guerre et qu'ils avaient primpour ùn signe dé
faiblesse, nos ennemis audacieux nous ont at
taqués. Une préparation de-longue durée leur
inspirait la .certitude que- la gherre ne sefrdit
pas longues et--se terminerait .par leur victoire.
La Russie -a, accepté ce défi ; téméraire et la
vaillance, incomparable .de nos' guerriers, le
courage inébranlable de nos fideles alliés ont
complètement déjoué tous les s calculs de l'ad
versaire.' : '. ' '*

Messieurs, plus d'une fois, il -a été déclaré
V.u Mut-de -cette tribune, au nom du gouvernement, que la guerre serait menée jusqu'aubout, jusqu'à-, la -victoire complète ; plus d'n-
ire- fois éf/aleinent, il- a--'été. déclaré qu'il n'y
aurait jamais de paix prématurée, à plus
forte raison de paix conclue séparément de
nos alliés.

.Rien ne peut changer, cette résolution éma
nant de la voïonté inflexible de l'Auguste
Souverain- de la Russie;,unanimement soute
nu par son fidèles peuple- entier ; la Russie
ne déposera pas les armes ayant qu'elle ait
pbtenu une. victoire complète. Que l'univers
entier entende une fois de .plus que,'quelles
que ,soient les difficultés, quels que soient les
-échecs temporaires, de la. Russie, la grandeRussie-et ses vaillants alliés mobiliseront
leur:dernier soldat et sacrifieront tout leur
patrimoine d'Etat, mais la

f
guerre sera menée

jusqu'à la fin, jusqu'à une fin décisive, jus-
pu'a ce que le Joug et, la violence allemands
soient brisés, pour toujours. ••
î - .v - A

:
Le front de bataille

roumain
La grande bataille par^t s'annoncer surle front de Tîoumanie. ' L'armée allemand,e

n'avaries'plus' avec la' même rapidité Vuiiô
fa0h uniforme ; l'armée roumaine né seretire, plus systématiquement. Des combats
sont en cours, avec des fortunes diverses,
suivant les localités où ils se déroulent. Ce
sont maintenant les fluctuations des lignes
de deux adve/saires accrochés. Nous pou
vons. en inférer que l'entrée en action des
principales forces russes ne doit pas être
éloignée, car,,ici, l'unité de commandement,
l'unifé de manœuvre, l'unité d'action si l'on
veut,, est non seulement réalisable, mai3
obligatoire, parca que l 'unité de front est
une .récité et non plus une figure de rhéto
rique.' '
,, L'aile gauche allemande a pu progresser
epepre dans la région de I?itechti,

.
mais peu

pour .le. moment.: L'aile droite, au .
sud de

Bucarest,, est arrêtée et même refoulée, surles rivières de Glavatziotgu et Niastûv. Sur.
cette" dernière, les Roumains ont repris deux
villages. Il y a là une région difficile ; les
Vallées sont, très marécageuses, les terrains
Offrent, des difficultés locales, mais on neyôit pas, de ligpe de défense nettement dé
terminée, Il est à prévoir, d'ailleurs, quele froîJt jde. contact doit chevaucher les li
gnes..naturelles. En effet, ces dernières,
cpnstîtuées par les affluents du Danube, s'in-
flé'chiâsent beaucoup pour prendre des' di
rections du nord-ouest au sud-est, en se
çapjptochant de. la capitale. Plus loin versle.nordj elles s'infléchissent encore plus et
leur direction devient franchement est-
'puest; Or, il faut faire attention au flanc
droit'.russo-roumain,-constitué par la fron
tière" de Transylvanie, dont la direction est
au§si, pour la même région, de l'est à
l'puest. Donc, -si la ligne de bataille rou-maine épousait le tracé des rivières, elle
finirait par,avoir,cette frontière non plus sur
le flanc droit, mais à dos.
' Je pense que-nous'devons, par suite,-nous
"attendre à voir la défense roumaine porter
tousi. ses efforts, tous ses moyens de résîs-
tance--immédiate, devant Bucarest et au sud
de la:..ville ; tandis que la droite, beaucoup
plus éloignée de Bucarest; dans une direc
tion Oblique, pourra sans inconvénient grave-rétrograder. Ainsi, le front de-bataille se
rapprochera de la direction nord-sud, direc-
tiqn .plus normale, qui a l'avantage, à l'heu
re,, actuelle, d'être la plus courte. Il semble
que si'l'a retraite doit se poursuivre au nord
de, Bucarest, l'armée roumaine doit toujours
chercher à'tenir la ligne la plus courte bar
rant la partie nord du territoire roumain,
àiflsi <jue lés'passages, tant des montagnes
que du Danube. \

' .Bièrt entendu, cette conception ne s'ap
plique qu'à la retraite, tant que cetts re
traite sera nécessaire^pour se rapprocherde'
l'armée russe de manœuvre, et pour donner
à cette dernière le temps d'arriver, non par
fragments, mais tout entière. Quant à la
manœuvre offensive qui devra succéder à
la retraite,"c'est une autre affaire.

•Notons, cependant,.que les Russes ont
occupé la partie occidentale du viaduc de
Tchernavoda. Orj se demande, à ce propos,
si alors ils avanceraient sur le Danube par
les deux .rives, puisqu'ils sont, d'autre part,
en Dobroudja. ^
' Dans la région de Kirlibaba, la lutte, se
poursuit avec acharnemeirt. Les Russes ont
pris' ù ville,-ce qui. prouve qu'ils avaheent
et-battent l'ennemi.G'est, comme je le disais
hier, ;'la meilleure façon de garantir contre
toute éventualité les opérations de l'armée
de Roumanie.

. >Çénéyal BERTHA14T., i

AU VINGT-NEUVIÈME MOIS

Le Times publie, sous la signature
d'un journaliste,âpiéricain, M. Thomas1
Curtin, des détails suggestifs sur le tra
vail qui s'accomplit aux usines "Krupp,
à Essen. Elles occupent cent vingt mille
ouvriers nuit et jour. Elles ne fabriquent
pas que des canons; des obus, des cui-
rasses, mais "aussi des objets mécaniques,
destinés à des échanges avec les pays
neutres. Elles envoient des machines en
Suède et reçoivent d'elle de l'huile, du
poisson, du papier, du bois.

'
Elles-en

voient des couteaux, des ciseaux, des
ustensiles, des instruments de tout genre
en Hollande

1 et reçoivent d'elle jdes ap
provisionnements.

! 1 En dehors de ces usines, et sur vingt
chantiers différents, dès ouvriers cons
truisent, ' pièce par pièce, ' de. manière
que le secret de la fabrication complète
soit assuré, des sous-marins qui sont
ensuite montés à Trieste, à Zeebrugge, à
Kiél, .à Bremerhayen,,à St.ettin, dans les
ports principaux, de l'empire. Deux mil
lions dî travailleurs allemands, -remplacés
par autant de prisonniers de guerre pour
la culture de la terre, N fournissent ' la
main-d'osuvre aux manufactures de
l'Etat.

.

.
Etonnezrvous maintenant que, sur tous'

les fronts, en Occident et en. Orient, nous
soyons^ nos» alliés et nous, aux prises
avec une artillerie qui était,

(
au début de

la guerre, incomparablement plus forte
que la nôtre et qui s'est encore considé
rablement accrue depuis ! Etonnez-vous
que tous les sous-marins détruits n'aient
pas empêché la flotte ennemie d'augmen
ter le chiffre de ces navires, de les per
fectionner et de les rendre plus dange
reux qu'ils ne l'ont jamais été ! Etonnez-
yous que les pronostics de fatigue, d'épui
sement, de défaut de main-d'œuvre et de
manque de matières premières, dont
s'est leurrée notre imprévoyance admi
nistrative, civile et militaire, se trouvent
aujourd'hui si gravement infirmés par les
faits ! '

On ;a souvent répété le mot célèbre djr
Mirabeau que « la guerre est l'industrie
nationale de la Prusse. » Jamais preuve
plus convaincante-de ce jugement n'est
apparue, 'à notre détriment hélas, et à
celui de tous les' pays qui luttent à nos
côtés pour leur existence et pour la nô
tre. Et jamais nécessité plus évidente de
la vigueur de nos efforts, multipliée jus
qu'à leur point extrême, n'a été démon
trée plus clairement.'

Et alors revient la question que je
.pose et que je continuerai de poser jus
qu'au jour où nous aurons pris le parti
de consacrer d'une façon complète toutes
nos volontés et nos énergies, toutes
nos ressources et nos dévouements, à
l'œuvre de salut qu'exige la Patrie :
Qu'avons-nous fait, qup faisons-nous

pour^opposer à la puissance^ ennemie
urle puissance'supériéurBy à'dêfaut de la-t
quelle la; iguerre-continuerait à nous;

ruii
rier, à nous meurtrir et'à noûs* décimer,
sans que nous en apercevions le terme,
et que la'paix se fasse par une victoire 2

*
Ce o'est pas nous séuls qui pouvons

vaincre, ce n'est pas notre effort unique
qui peut décider 'de l'écrasementde l'en
nemi dans une' sùccession' de -batailles
livrées par nos agresseurs contre tant de
nations, grandes et petites, dont là défaite,
consommerait la ruine et^ l'asservisse-,
ment.C'est lieffort coordonné dès .unes et
des autres, leur action cbncertée" dansune
collaboration de toutes les mînùtes, l'ap
port de chacune à l'œuvre commune, par
le labeur individuel, et collectif de .tous
ses membres, la subordination de toutes.
les résolutions et de tous les actes à une
seule, direction, à une sejile pepsée : celle
de l'emporter, coûte qae coûte, dans uiï
combat qui hé pëut être que d'extermî»
nation. v

a < • -ft. « • *'•--* v» H • a- -

i
(Quatorze lignes cenmrées)>

il « S '« « B H « M H H B K V W 'H

.
' Et

l'Allemagne prépare tranquillement son
coup en Pologne. Et l'intervention rou-.
maine se produit, sans que la Roumanie
soit en mesure de se défendre.

(Trois lignez, censurées]

;
Et la guerre civile

• est orga-i
nisée en Grèce, coritrei les Alliés, pat!
une minorité que le peuple grec a désa
vouée, mais qui est restée la maîtresse
du gouvernement.

.

[Une ligne censurée)
Et nos offensives militaires

restent locales et' limitées/ c'est-à-dir®
sans résultat stratégique.

[Trois lignes censurées))

Eh bien, voilà ce qui ne peut se p«H
Ronger sans les_ cçnséquences les plui»
graves. Il'.but, "de nôtre'part, un èSort
ârdent,,soutenu, Roussê aux extrêmes li-»

mites du possible. Il faut simultanément,
de la part de tous les Alliés, un effort
égal, accompli avec la mise en commun
de tous leurs moyens d'action. De cette
façon, mais de cette façon séulement,
nous ne manquerons ni d'artillerie lour
de, ni de munitions, ni de charbon, ni
de lumière, ni de matières premières, ni
de vivres, ni de main-d'œuvre. Et nous
réglerons 'de telle manière la bataille que
la victoire sera incontestablement pour]
nous.

Est-cè ainsi que. nous concevons nos
devoirs, au vingt-neuvième mois de laf'
guerre? Que faisons-nous pour les bien
remplir?

ST FICHON»

Monastir sous le canon
(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Monastir, par Salonique, 23 Novem

bre. — (Retardée dans la transmis
sion.) — La fête-est finie. Le premier
jour, le- deuxième, jour, les Alle
mands avaient Bien envoyé quelques
obus, mais cette nuit, la mort, sifflant
plus fortj se mit brusquementà frapper
sur les toits. Toute rose encore de joie,
la ville est devenue pâle. Alors, Bul
gares. Monastir n'était dono pas votre
cité sainte ? La population, puisque vous
vous décidez à la tuer, n'est donc pas de
votre sang ? Vos maîtres d'école, qui apprennent cela à vos enfants, sont donc
tous des menteurs ?

Hier, les fleurs tombaient ; aujour
d'hui, ce sont, les obus. Femmes, jeunes
filles, enfants, pardonnez-nous de vousrendre ainsi vos présents.

. . ,Les Bulgares sont arrêtés à cinq kilo
mètres vde Monastir. Avec les moyens
de France ils seraient déjà bousculés.
Nous n'avons que les moyens de Saloni
que. Les armées en guerre, dans cotte
partie de la Macédoine, n'avaient, jus
qu'ici, que des étapes classiques quand
elles në pouvaient pas tenir à Monas
tir, elles couraient se raccrocher à 27
kilomètres., à, Topotchani ; quand elles
étaient chassées de Topotchani, elles seréfugiaient sur le sommet de la Babou-
na., L'ennemi, cette fois, essaye de nousbattre à la sortie de la ville. C'est quel'ennemi a reçu deux divisions de soutien, une allemandie, l'autre bulgare,
venant de la Dobroudja.>Va-t-il essayer
de contre-attaquer*? De reprendre Mo
nastir ? Monastir va-t-il devenir le centre d'une nouvelle bataille ? t

,' Ils bombardent
1 Ils bombardent toujours, Monastir fest
transie.' Dans sa longue carrière de complots, de révolution, de guerre, la, ville n'a
vait- reçu que trois obus ; c'était en 1912.
Ils avaient à peine éclaté. La victoire, aujourd'hui; en appo/rte nuit et jour.

— Monsieur, que se passe-t-il ¥ vient
dès'six heures du matin, Vous dire un indi
gène qui vous a hébergé et vous réveille.J'ai de^ camion^ qui partaient. ; je s^ia

que tel service déménage.' -Est-ce' que- les
Bulgares reviennent ? Fini, alors, de Mo-
nastir, fini — et il fait en même temps 'le
geste des mains qui -signifia que tout serai
rasé. Ils viendront chez nous, ajoute^t-ij,.
tout retourné ; ils nous diront : vous-avezlogé deux Français, et ils brûleront îes
maisons. Fini de Monastir, fini l '

Vqus prenez le brave homme, vous lùï
montrez que les camions ne partent pas
vers l'arriére, mais vers l'ayant, et. que sï
ce service déménage, c'est pour s'installer
mieux à cent imètres de là. Ah J'merici J
fait-il. Merci 1 et il vous embrasserait.

Lendemains-
.

Monastir n'est ças. fini, comme le croyaitl'indigène ; ce qui l'est, ce sont les fleurs,
les baisers, la joie. Cette victoire, c'est
l'image de cette guerre; Quand vous avezconquis, rien encore n'est achevé. Quand
tous avez un succès, vous n'avez pas atiteint un but : "vous n'avez fait qn'hiie étape..
Vous tenez la réussite, vocus n'àvez pas le'tenps d'y goûter. Les fleurs se flétiTssent,
les baisers s'envolent, la joie se fige:*-'

Ils bombardent 1 Et-ce qu'ils tuent, c'est
de la misère. Ils tueront ce petit Turc qui,,
tout à l'heure, s'est, approché dt nous do
telle façon que-c'était à croire qu'ils'nous
connaissait, en nous faisant des signes
doux, en nous prenant la main pour noual'embrasser d'abord et la toucher avec softfront ensuite, et qnii nous disait, : « Bon
Français, bon Français I » et qui prononçait un autrp mot incompréhensible,et qûi
ouvrait la bouche et tirait la. langue toute
grandè. Ce qu'il disait, c'était : « Du pain,
du pain ! » Nous l'avons conduit à l'inten
dance. * •. \Ils tueront cette gamine qui Vest- précis
pitée sur des épluchures do pommesqu'un
soldat semait flaûs ïa "bolie," et qui roangfcal"
l'épluchure- et la boue' ! • c '

Ils tueront ces vieux hommes qui, lors*
qu'ils voient de la nourriture dans la mu-.sette d'un troupier, tâchent d'attirer sonattention avec le doigt, montrent la musette et sont si délabrés que le troupier,-
comprend.

Ils tueront ces enfants qui sont perdus,
parce qu'au dernier moment, quaiid les
Bulgares emmenaient leure parents, ils
jouaient dans les autres rues.,

Ils bombardent....
O joie des premiers jours, vous êtes

m,ort.ç i ^onastiç dévoile ses -plaies. EM'



es .TrSîiî„ îrramss
cîaiî e.pcoyrye vou3, attendre,, recouvrant
out par un vêtement neuf, ne voulant pas
iu premier coup montrer à celui qui re-
•enait ce que l'on avait fait d'elle pendant
oit absence. Mais quand la connaissance

,
ut renouée et que le vêtement tomba, la
iisère apparut.
On vit qu'elle n'avait pas de sucre et

{u'on y "vendait le sel 4 fr. le kilogramme,
pt qu'elle mangeait du pain de son qui
quoique mou, craque sous les dents cemme
du gravier ; on vit qu'elle.ne buvait que de
l'eau ; on vit qu'on avait pris le piano 4es
uiis, les meilleurs lits des autres.

On -rit que les famillès roumeiries depuis
la déclaration de guerre avaient perdu
ïeuïs ihâles, que les familles serbes pour
Ë0 soû étaient rationnées et que cinq doc-
xeuta greba n'ayant pas chez eux le por^
tra.it de Constantin avaient été envoyés en
Vieille-Bulgarie piéditer si Venlzelos était
décidément un si grand homme.

.,
On vit que tout ce <fui conâtitUiut'pHmi-

Wvement le confort de la ville avait été bou
leversé, que les hôtels étaient des komman-
danturs ou des granges, à fourrages, que
le$ incendies, officiellement involontaires,
avaient détruit les monuments commu
naux ; on vit que les lièiix fltl culte qui ne
relevaientpas de l'exarchatbulgareavaient
été, par le plus grand des hasards, livrés' à
la pluie, et que pendant un ait on avait été
devant l'imposBlblité flagrante de trouver
des £iuiles pour çn rapiécer les toitô.

- inn souvenir
Ils'bombardent 1

Faim, froid, transes*- voilà' Monastir.
Dans la journée, si ces angoisses eoiit
aftébùées, .c'est que les soldats fiançais
traversent la yilie ét rient, 9'attrouipent
devant sept ou huit boutiques ouvertes où
ils achètent .des boîtes de cigarettes.., alle
mandes. Ce ii'ést paspour les. fumer, c'est
|en souvenir } ces boîtes sont blanches,
avec, d'un côté, .l'aigle impériale et l'ins
cription : ti Deuxième armée, fabriqué alle
mande dé Cigarettes, Uskub ; et de l'autre,
croix de fer ». Ils, en expédièrent.à leu^rs
pères comme l'odeur 4e leur victoire. Ils
aôftèient ' du papier à lettre et rentrent
(aussitôt dans une gare qui n'a rien à ser
vir mais qui offre ses tables, et, lé doâ
ivôùtê, huit à l'aise où ils -pourraient être
fltiiatrô, flfers, 118 écrivent

,
s

,
a C'est de Monastir que je vous envoie

.ces îhotâ... »

.
Ils jouent & la manille et on les entônd

ilire <t » Que- veux-tu que, ja fasse, je ,n'.{û
que des carreaux. »,

,.A chaque obus qui tombe ils lancent :
« Pan pôur le minaret ! » La population
les regarde. Au contact de leur sang-froid,
.elfe se calmé et ffémit"moins. " *.

Mais c'est le soir 1 Le soir à six heures,
«îuand 'la nuit s'abat, que tout

,
est éteint,

que pas une bougie n'a droit de pointer à
«fie feriêtre, que» les rues sont vides, que
î'ttnique .passant, pour -voir où il met lo
j)ied, presse soudain contre terra «a lampe
électrique cjué pat moiriëntâ des troupeâ
traversent -sans que l'on puisse reconnaî
tre si ce sont des Français, des Russes,
des.Itallens,.et que par là-dessus, sur cette
iVilta, là .mort èiffid et écrase les toits.

. .lia bombafdént !

Albert LonSref.

UNE PROCLAMATION
' des autorités serbes

â la population de Monastir
Saloniquë, 3 Décembre. — Aussitôt ins-

jtallées dans Monastir, les autorités serbes
pht' adressé à la population la proclama
tion suivant® :

Il y -a juste onze mois que les autorités
serbes avaient quitté Monastir. Nos enne
mis séculaires,.renégatsdu: slavisme, nous
attaquèrent traîtreusement, au moment où.
notre vaillante -armée àVait dû, pouf la
troisième fois, lutter contre lés Austro-Aile•
.tmands aux frontières nord de notre pays.
IPendant, tout le temps de. l'occupation, les
<Bulgafei commirent des cruautés contre la
population, avec l'intention $anéantir no-'ire rçœe.ILs seront écrasés bientôt sous les
leoupi qui Ifur seront donnésjpâr nos héroï
ques soldats et par les vaillantes troupes

>'la«s Alliés : Russes, - Français, Anglais èt
italiens.

. .

..
.Sût$ d'êtré vondjiUs vers notre'chère

-patrit oû gémitient en 'ce moment nos pa-
,rçni§, les. soldats verbes versèrent, pour la
troisième fois, leur sang précieux pour la
libération de Monastin

Bitolj .{Monastir) ést à. nous. JElie restera
[cerbe a jamais. La Providence voulut
qu'elle fût libérée à la même date qu'il y a
auàiré ans. Ayant foi en Dieé. et confiants
dans- le

:sage commandement, suprême de
^rtotre prince, nous délivrerons prochaine
ment tous hos frères qui sont encore sou$
l'esclavage.

ni,»,. '1 " 11 1 ii

Les petits propriétaires
et la question des loyers

Les -mamiireà da la Ligue ûe défense dès
roeilta .«roDriétaires de Paris et de •province,

•section "de. Sartrouville-MaiSons-Laffitl», se
sont réunis le dimanche 3 décembre, salle du
SEtoche*, à Sartrcfuv.ille.

, ,.Après avoi^ entendu les conférencesde MiM.
Rouàult, président général ; Pied, Delanusse
avocat, et Pillett, ingénieur; ont voté à l'una
nimité i'ordfe du jour suivant :

.
•

•« Estttoânt qu'il y & urgence & appliquer la
£ormul« « oui. peut payer doit paver », de-
EWid^nt le vote immédiat de la loi des loyers;
considèrent que seul est acceptable le système
id^s.bons remboursables, émet le vœu qu'il
Isoit ' adopté d'urgence ou, qu'à son déiaut, les
ççrtés soient réparties sur l'ensemble de la

•
propriété bâtie par la mutuelle obligatoire
entre tous 103 propriétaires de France. »

L-anhiversaire
de h bataille de Champigny

Ce fut une'' belle et imposante cérémonie,
bien faite pour exalter dans les cœurs la
certitude, do la victoire'finale.

Dès-dix heures et demie du matin, un
service solennel fut célébré dans l'église de
Qhampigny, devant les représentantsde la
Ligue des patriotes, des vétérans des ar-

méfts de terre et de mer, des anciens com
battants de 1870; du Souvenir français. Une
compagnie des soldats canadiens était ve
nue là pour partage* nos souvenirs et nos
eepoirtSï

A une heure et demie; le cortège, eù l'on
remarquait le chef de bataillon Baiilot, re
présentant le général Dutoail, gouverneur
de Paris, le commandant de Morny, repré
sentant le général Galopin ; M. Maurice
Barrés, président de la Ligue des patriotes:
M. Henri Gaîli, député, etc..., se dirigea
vers le mohument commémoratifélevé sur
le champ de bataille.

Après le discoure de M. Maitrot, maire
Intérimaire de Champigny, qui salua en
termes émus les enfanta de la ville morts
à la guerre, M. Maurice Barrés parla. 11

exprima"puissammentles raisons que noùs
avons tous de croire à la victoire finale ;

; Où en SMTimes^nous ? dif-'iJ. C'est la. ques
tion que chacun de nous pose à son voisin
et ee rose dans sa conscience.

Pour v répondre, un seul moyen. Il ne
faut pas "jugerJes événements à la mesure des
espérances précipitées que'nos'Imaginations
ont pu concevoir ; il faut comprendre de
quel point nous sommes partis, à quel point
nous sommes arrivée.

Et en terminant :
.

Ce qui reste à parfaire, c'est la mise en eom*
atnuff des hommes aussi bien que du matériel.
Exaltons le moral civil à la hauteur du mo
ral de nos soldats, ; et, ne devant pas mettre
én doute la défaite allemande, crions ensëih»
ble : «Vive les défenseurs de la civilisation 1 »

,
Après lui, Mi Rousselle, président -du

Conseil général de la Seine, assura la nrt-
blesee des buts dé la Francis : il cita dans
sa péroraison les belles, paroles de Victor
Cousin :

Il n'est si doux d'aimer la France et de la
servir que parce qu'on sait que ses intérêts
se confondentavec ceux de l'humanité et que
Sa grandeur est l'espérance du-monde.

Puis M. Gay, vice-président du conseil
inunicipal de Paris, évoqua les souvenirs
dé 1870. M. Victor Coûtant apporta l'espoir
éloquent des vainqueurs de la Marné. En
fin, le commandant Gérard vint apporter
les excuses du mairo de Champigny, M.
Albert Thomas, sdus-secrétairfi d'Etat àufc
munitions, retenu à Paris par la séance
du comité secret.

A l'issue de cette cérémonie, le Cortège
alla déposer des palmes sur le monument
des mobiles de la COte-d'Or, puis Star, cdlui,
tout récent, élevé à la gloire des enfants
de Chaiiipignymorts pour la France.

iT-niii Mrtr, m -l' -r ,»! > ie»'
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Fête patriotique à Erjr-sur-Marne

Une cérémonie coittméihorative a eù lieu
Jiieir après-midi devant le monument élevé
& Bry au souvenir das soldats morts en
1870. '

En présencede MM.llascuraud et Straueâ,
sénateurs de. lâ Seine, d'un représentant
du général Liénard, commandant la place
de vlncehnes, et d'un représentaitdu gou
verneur dB Paris, M.' Ferber, maire, entou
ré de la municipalité, du conseil.municipal
et de nombreuses sociétés locales, a remis,
sur la place de la Mairie, des diplômes aux
parents des soldats tombés au champ
d'honnepr pendant la guerre actuelle.

Le cortèçe se rendit ensuite devant le
monument commémbratif où MM. Maseu»
raud et Ferber prononcèrent ,u^ discours
ptflriotlgue. r .' v

.
!/
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Réunions de syndicats ouvriers

à la Bourse du Travail

'Après une intervention du' syndicat dés
tourneurs en optique auprès du EcraB^secréta-
riat des munitions, les ouvrières de. la xnaiâon
Baile-Lemaire obtiennent 0 fr. 30 d^ l'heure
au lieu de O Jr. ^5. Jveg des ouvriers:
Seront également augmentés.

— Le conseil des mutilés de la jjùèrre poiir
préparer une grande réunion qui 'aura lieu
dimanche prochain au sujet au projet de
révision.des réformés et en particulierdes ré
formés n° 1.

— Les futiistes industriels ont vote ' uil
ordre du jour par lequel ils. s'engagent &
* faire le nécessaire oour obtenir le maximum
de forces pour faire face à la mauvaise vo
lonté patronale.

. . ,
— Les instituteurs libres ont émis le vœu

que l'article 312 du Code-civil : « l'enfant, Con
çu pendant le mariage a pour père le mari »sôit abrogé.

1- Les limonadiers-restaurateura ont récla
mé contre l'emploi excessif de la fnairi-d'œu-
vre étrangère alors que des Français sont
sans travail.

Les eongés de convalescence
des rapatriés

Le sous-secTétaire d'Etat vient d'informer
M. Léon Pasqual, député.- qui avait appuie
son attention sur ce sujet, que les prisonniers
rapatriés d'AUemagiie pouvaient avoir droit
à une permission de 21 jours, mais à. ceux
qui ont subi une captivité de durée variable,
oans des conditions hygiéniques laissant à
désirer, les commandants des dépôts accor
deront une.certaine latitude"quant à leur pré
sentation devant les commissions spéciales
de réforme.

Les autorités intéressées examineront donc
avec la plus grande bienveillance les propositions de congés de convalescence établies en
faveur des rapatriés.

Les blanchisseurs se gèlent

pour réclamer du charbon

Une réunion comme on en voit,peu s'est
tenue hier à la mairie du 4° arrondisse-
iiKnt. ileetiug plutôt que réunion,- car
c'esi" dans 'a cour, debout, que les quinze
cents intéressés ont écouté les orateurs,
debout, eux-mêmes, sur,une table qui te
nait lieu de tribune. ' >

Les blanchisseurs manquant de charbon;
ils sé plaignent que les engagements pris
yis-à-vis d'eux n'aient pu .être tenus qu'en
partie.

. .
' >•

M. Décvigis, représentant du ministre
dés Travaux publics, a assuré l'assistance
qUe son administration était à l'entière
disposition du comité.

M. Barbier, sérlfeteur. a préconisé un
procédé qui n'a pas paru du goût des
blanchisseur» ; il a dit que la Compagnie
des Bateaux-Parisiens prêterait volontiers
quelques-unes de ses mouches pour trans
porter du charbon de Rouen. Ces bateaux
feraient le voyage en quatre jours et por
teraient chaque fois, de 40 ù 50 tonnes de
charbon, à la condition qu'il fût en sacs.
150 tonnes pourraient arriver par jour à
Paris, et la tonne serait grevée de 15
francs) pour le prix de transport.

L'assistance, représentée-par MM. Oran
ger, président de la Chambre syndicale de
la Seine, et Leblond, maire.de Rueil,' ce
lui-ci parlant au nom de 2.500 ouvriers e(,
ouvrières ; Lagneau, maire de Boulogne

:
Diêtfich-, ae Puresnes : Duru, de Vanvesj
e'est arrêtée à up ordre du jour commitia-
toire. •

Si la situation île £'est pas améliorée îee
taaisohS fèrmeront le 20 décembre. Mais
des démarchés vont être faites au minis-,
tère. et une réunion est prévtie pour le di-
marichë 17 décembre

Les Mâtinées Nationales
à la ISorbôniie
,

-«."-lî.tiiriT.». é
Att cours de la matinée qui eut lieu hlôr

à la Sorbonne, M. Ahel Hnrmant, président
hondraine de la Société des Gens de lettres
parla dç l'attitudeet de la tenue des civile.
Il a été très applaudi et fort spirituelle
ment il a conclu !

Notiê. sommes de très vieux civils vrious
avons tantôt deiix ans et demi. Il peut 'bien
y <Tvç>ir quelques grognards parmi nous. Ce
n'étaient pas jadis les plus mauvais sol,datSt
ce ne sont pas les plus mauvais civils. Sovoz
sûrs qu'ils mériteront jusqu'au bout que l'on
dtee, comme de ceux! de la Grande-Armée :
k Ils grognent, mais ils marchent, ii

L'orchestre de§ balalaïkas et celui de là
Société du Conservatoire se sont fait.cn-
tendrè, ainsi que d'éinliients artistes.

.

•lif.ÉM.'.A-—'1
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Mort du sous-préfet d'Arcis-sur-Aube

{ï)u correspondait du î*etit Journal) '
ïroyesv 3 Décembre. M. Gillet, sous-préfet

d'Arcis-sur-Aube, est mott ce matin, à l'âgé
dé 54 ans. Cét excellent fohetionnaire avait
eu' unë crâfte attitude lofé de la ruée de sep
tembre 1914, quand l'ennemi était à Mallly-lo-
Carap et à .Allibaudièrea.

.

PROPOS D'ACTUALITÉ
Le poilu qui voulait chasser

a- '.r M -/-
SI j'ai bon souvenir,.il/existe une loi ôu un

décret acoordant aux poilus de la zone de guer
re qui se trouvent en- permission, e.t ce, sur le
simple vu de leur cotisé régulier, l'a faveur de
pouvoir chasser sans permis et sans Éiiior'sa-
tion préfectorale-

Or, si J'en crois les doléances (,ui nous ar
rivent à ce propos, cetté faveuf est simiileinont
illusoire. Le bon poilu eu permission, qui veut
chasser pour se ^distraira, trouve toujours quel
qu'un ou quelque chose pour l'en empêcher. Il
insiste, il réclame ; il va trouver M. le maire,
il va trouver M. le préfet. Ses sept iours res
sent sans qu'il ait eu le plaisir de tirer un
lapin. Et 11 s'en retourne aux tranchées, fu*
rieux. Il est vrai qu'én manière 'de compensa*
tion,, il pourri

,
S'offrir la Joie de tirer auttat dé

Boches qui! voudra.
. .«.J'ai actuellement ohez^ïirï, m'écrivait oî5

jours derniers im dë nos'"lecteurs, un bràvi
soldat, originaire des pays envahis, blessé deux
fois et décoré de la croix de guerre, qui, P&&-

sant ses sept jours de permission à mo% foyer,
m'avait manifesté le désir de se livrer un peu
au plaisir de la chasse.

» Rien de plus facile, ear j'ai tout ce ^u'il
faut : chien, fusil, cartouches •; mais, nrlheu*
reusement, il y a dans ma commune une so
ciété de chasse -qui & monopolisé le - droit dV
battre faisans et. lapins.

.
» je m'en fus dofle trouver le président de

cette société et lui exprimai le vœu de mon
poilu.

» Impossible; me'rëpondit-ll, j'ai une. au
torisation pour huit chasseurs, pas un de plus,
et je ne puis laisser chrsser votre soldat.

, « -— Qu'à cela ne tienne* lui répondis-je r;
je suis mol-même propriétaire de bois ; Je vais
le conduire chasser chez moi.

» L'impitoyable président l'interrompit
,» Vous n'en avez pas le droit'; vousi ' hV

vez pas de permis ni d'autorisation,de chassef
chez vous 1; votre poilu .ne

.
pourrait donc y

chasser qu'accompagné d'un chasseur muni de.

ces pièces.
» Or, le temps me manquant pour me mettrê

en mesure, de satisfaire son désir, mon poilu
& dû repartir au front sans «voir chassé... »

Pauvre poilu I-.. C'est, ma foi, bien la peine
que législateurs et ministres mettent en branle
lois et décrets afin de t'assuner une faveur, s'il
suffit, pour t'en priver, du mauvais vouloir du
premier venu. - '

Jean Lecoq.

Pour remédier
à la crise des transports

A maintes reprises, le Petit Journal a si
gnalé les graves inconvénients apportés aU
ravitaillement, non seulement de Paris et
de la Seine, mais aussi et peut-être sur-*
tout, de Spine-et-Oise. Nous avons dit que
la crise du ' charbon peut entraîner une
crise de la farine en Seine-et-Oise, puisque
le battage par machines chauffées au char
bon ne peut s'effectuer, et, en effet. M.
Marcel Bernard, sous-préfet de Pontoi-
se, a été obligé"'de prendre des réqui
sitions spéciales pour assurer de la fa-
tihe à plusieurs communes dé son arron
dissement dont les boulangers n'avaient
jalùs le moindre sap.

-M. Autrand, préfet de Seine-et-Oise, a
dû, de son côté, se rendre au ministère des
Travaux publics pouir parer à-la Situation

icritique de plusieurs usines d'électricité et
de- gâz dont les stocks arrivent à épuise
ment.
' Or, afflrme-t-on, lo transport du charbon
par voie fluviale va être réservé aux usi
nes de guerre qui, on le conçoit, ne peu
vent chômer, et cette mesure va provoquer
un engorgement plus considérable sur les
voies ferrées dont le débit manque forcé
ment d'élasticité à' l'heure actuelle.

Aussi semble-t-il qu'on doive prendra en
sérieuse considération un projet que nous
suggèrent, à nonweau de divers côtés plu
sieurs de nos lecteurs, fort au courant, de
la question.

•Ne 'pourrait-on affecter les parcs auto
mobiles de réserve au transport des mar
chandises les plus urgentes et du char-
boti, par .conséquent.: '

Il existe, en effet, aux environs de Pa
ris, des pares de réserve de camions au
tomobiles neufs, qui ne seront, pas mis. es
service avant le printemps prochain. Lea
euitos se comptent par milliers, ajoute-t
ort, et èn effet, aù cours d'une pro
menade aux environs dé Billancourt, fcovis

avons pu apercevoir dans l'Ile Saint-Ger
main, notamment, quelques mlllièrs, bien
certainement, de camionsneufs. Au retour,
passant par Sèvres, puis par Saint-Clolid,
nous avons avisé d'autres auto-camions
également neufs, partant en randonnées
sur les routes pour habituer les chauffeurs
à marcher < en convois ». ..
.

î^'e pourrait-on, et le Petit Journal a déjà,
lancé cette idée, organiser ces « convois »
régulièrement, par exemple, ehtre Paris et
Rûilôn dont on dégorgerait ainsi rapide
ment le port ?

La tare de «es voitures-est, de trois ton
ifies et demie et de quatre tonnes ; à mi'
chemin se trouve le parc, automobile de
Vernon où hommes et voitures .pourraient
être ravitaillés et où existent des ateliers
de réparations en cas d'accident.,

Il n'y a pas d'ailleurs qiufà -l'Ile Saîtlt-
Germain où l'on puisse trôuver de& ca>-
hiiijns inutiles tout l'hiver, 6t sans toucher
& une seule des autos des pafôs de réSerVé
du fronf.

•Ces convois régulièréfhent organisés
tre Paris et Rouen formeraient mieux les
chaûffeurË que les éonvois à vide et la dé
pense en essence serait, au contraire, lar
gement récupérée.

Paris et sa banlieue pourraient donc re
cevoir chaque jour plusiéurs milliers dé
tonnes supplémehtaLrêâ de marchandises^
et la crise des transports ae trouverait
ainsi fort diminuée.

: . m „ ' ' -"idfc •>-«* ' ' :, -i \

Une. remisé aux familles
des diplômes de la guerrë

Une cérémonie très émouvante s'est dé
roulée hier à' la mairie dta 4" arrondisse*
ment. M. Callé, taiaire

;
assisté de ses ad-

jôints, MM. Dennery, Mougin, Dabure, de
M. Galli, député, des conseillers munici
paux Lemarchand et Le Corbeiller, a re
mis aux familles le diplôme créé à la mé
moire de nos héros. Par une attention très
touchante, le maire avait décidé, non d'ap
peler les familles, mais au contraire d©
s'approcher d'elles. A l'appel du nom du
défunt, suivaient ces mots dits à haute
voix : « Mort âu Champ d'honneur •»; dui*

rant qu'une marche funèbre était jouée en
sourdine par un orchestre, Les chœurs
de l'école Sophie Germain ont admirable-
ïnen.t interprété la Marseillaise.

Cent diplômes ont été ainsi remis. Un
très beaut discours de M. Callé a été écouté
dans le plisjB profond recueillement. A
chaque personne recevant un diplôme, .le
niaire, ses adjoints, le colonel Langlois,
représentant le ministre de la Guerre, le
commandant* François, représentant lè
gouverneur de Paris; le capitaine Sivel,
de la garde républicaine, adressaifent quel
ques paroles^

,Il y avait là beaucoup fié mères, de
femmes en deuili qui pleuraient en silen
ce, mais se raidissaientpour montrer leur
foi inébranlable dans les .destinées de la
patrie.

La mobilisation agricole

Le Conseil.d'administration de la So
ciété nationale d'encouragement à l'agri
culture a. dans sa séance du 80 novem
bre, présidée par M. Emile' Loubet. ap
prouvé lâ proposition de résolution de M.
fernand David, déjà déposée devant la
Chambre, relative à la mobilisation agri
cole, espérant que les nécessités de la Dé
fense nationale ne s'opposeront pas à son
adoption.

, .

A TRAVERS PARIS
Une [nqiialiflaùtt agression

Mme yeuve Marie'Nebout, 74 ans, de
meurant; 99, .boulevard de 'l'Hôpital, pas
sait, hier, quai de la Râpée, ouand elle a
été frappée avec une odieuse brutalité et,
dévalisée de son porte-monnaie contenant
7 francs, par trois chenapans de 17 où 18
ans qui, .leùr coiip fait, se sont empressés
de prendre la fuite1

;
Des passants, qui, de

loin, avaient vu J'agression, sont accourus
et ont transporté la pauvre septuagénaire,
dont le corps est couvert d'ecchymoses, à
l'hôpital de la Pitié! '

.
'

Dangereux noctambule
Deâ àgehts en âurV-elllahce boulevard

$ajnt-Ger«ialn entendirent, hier soir, des
appels déséspéré?. Une femme fuyait de»
Vant un individu qui, brandissantun énor-
ihe. couteau, proférait .contre ellè de?,

-
me

naces de mort.
Arrêté, l'énergixmène, après avoir été so

lidement ligoîé, fut conduit au poiste où 11
déclara se nommer Marcel Chaudrot, ma*
«ouvrier, 37 ans, demeurant 22, rue Mada
me. Il se refusa à toute explication. On l'a
nvoyé-au. Dépôt.

Peur des tickets dâ Métro
Mis à là porte par son père, un journalier

demeurant 1S5, ruo de Charenton, le jeune
Eugène Perrin, 15 ans, avait,. jusqu'à cesjours dernier^ vécu tant, bien que mal, quand
il. rencontra un garnement de son â'ge avec
lequel il combina un mauvais coup.

• Pendant que Perrin faisait le guet, à la
station du AftHm c Dauphine », • l'autra* des
cendu près du guichet, profita d'un moment
d'inattention de la receveuse, pour passer la
main et voler une poigr.pê rte tickets.

L'auteur du larcin a réussi à s'enfuir, mais
Perrin a pu Ptre arrêté. 11 a été envové au
Dépôt.

Un Espagnol assassiné
Dans la soirée de samedi, à l'angle de la

rue Croix-Nlvert .el de la rue Telliër, l'Espa-
cnol Lésina Ruffiha, 19 ans, demeurant 154,
boulevard de Grenelle, a été frappé de plu
sieurs coups de coutek-uu dnns le «os et à la
tête par des inconnus qui ont, pris la fuite.
Ruffina, a été trnnni:orté & l'hôpital Necker,
où son Btat a été Jugé

(
' grave

t
Des rafles & Montmartre

De nombreuses rafles oht été opérées, la
nuit dernière, par la police a, Montmartre ;mais ces opérations n'ont pas donné de
grands résultats 1 des étrangers, pour la plu
part ouvriers polonais russes, ont été main
tenus à la disjofeitiot) de la, justice pour vé
rification de leurs pièces d'identité.

LES ACCIDENTS DE LA RUE
arih1

. —. Quai dU Louvre, un tramwav
heurte et projette sur lê trottoir une voiture*
de place contenant quatre vovageuTS. Le co-
éher, Antoine

.
Bessière, demeurant 30, rue

Emi'e-Zola, à Malakoff, est grièvement bles
se. Les voyageurs, quoique contusionnés, ont
continué leur route.

IVe AiiR'. — Hue Mulher, Joseph Halary, 13
tins, garçon livreur, demeurant 18, rue du'
Commerce, est renversé far une motocyclette,
fet grièvement contusionné. A Saint-Antoine.

vi' Afin'. ftue du Four-Saint-Germa'in, M.:
Amédée Choudaix, garçon de magasin, de-'
ineurant rue dos Canettes, est renversé par
unè voiture de livraison. Grièvement blessé ù
la tête.- A la Chârltê.

ix® arr'». — R-ae Saint-Lazare, un cheval, at
telé à une voiture de place, s'est emporté et
le cocher, François Bley, 62 ans, demeurant
23, passage DouaeaUville, est projeté à terre.
A. Beauj on.

xin° arh'. — fionlevard dô lâ Gare, Mme
Adrlenne- Doumeur, 50 ans, ïefitière, domi
ciliée rue de la Glacière, est renversée par
une automobile. Etat grave. A la Pitié.

xiv° AttR'i — Avenue d'Orléans, M. Eugène
ttéry, 46 ans, menuisier, demeurant 138, rue
Blomet, tombé d'un tranwày d'où il descên-tait avant l'arrêt et se fracture lè crâne. A

roussais.
xvl8 arr', — L'n repris de justice dangereux,

Eugène Riffal, 51 ans, sans domicile ni pro
fession, qui. errait en mendiant dans le quartier de la porte Daujrlitne, est arrSte.

xvui« arr». Hue Mûrcadet, une automo
bile heurté un camion chargé de planchés.

1Le wattmàh, Alexandre Chésiaux, S6 ans, de
meurant 11 bis, rue des Saules, grièvement
éontusiohné, a été admis a Bichat

"La mâih qui menace"

a été envoyiée au Dépôt

Des directeurs \le grande magasins da"
Paris, de riches mandataires aux Halles
et des artistes dé nos théâtres'recevaient,
depuis six semaines environ, des lettres' dei
chantage, conçues il est vrai avec une telle
naïveté que les, destinataires ne pouvaient
guère prendre leurç menaces au sérieux.« Vous enverrez tel kiur, à telle heure,
à tel endroit,, une employée,nous apporter-,
une enveloppe contenant somme, si
non. nous' •

sommè^' forts. et riombreux, il
vous en cuira.^n'essayezpas de nous faire
prendre pàr là police, nous vous surveil
lons et notre vengeance serait terrible ! »Ces lettres, écrites de façon mal assurée, étaient toutes ^ignées : *< la main qui
menace ». Les sommes exigées variaient
entré 500 et 1X)O0 francs. Leùr rédaction
était appropriée à leurs destinataires et
parfois assaisonnée d'un grain d'ironie :
^ « Nous vous savons^ipeu généreux, disait
lune à un.dirècteur de magasin ; nous no
vous demandons quo 500.' fran'es' ; nous
avons nos prix de guerre ; mais si vousrefusez, nous» vous ferons flamber ! »A .une grande artiste du Ïhéâtre-Fran-
çaie, l'autre'.disait-:-. '•

« Nous vous» vitriolerons !»
Les* premires. lettres étant restées sanseffet, « la mâih qUi menace » fit les frais

de.pneumatiques, EIIb nTobtint pas phis de
airoees. Cependant, certaines personnes fi-
nirent par s'émouvoir et des plaintes arri-

aux commissariats des Halles, deaint-Merri et de .Saint-Germain-l'Auxer*
rois. La pôlice défeida, de tendre un pièa-e4u maître-chanteur pour voir S'il 'n étéit
pas un simple f&rceur ; il est venu e'vprendre hier soir, • -Une employée' d'un grahd magasin satrouva, à sept heures, à l'endroii désigné
par une lettre à son directeur, à l'angle
des rues Turbigo et des Gravilliers'

: elle
tenait, une enveloppe blanche ; un jêuriehomme. Imberbe, l'^ir plutôt niais l'a-

boi'dii ; saiia dire-un-mot, 11 prit l'enveloppe et s'apprêtait à vérifier si elle conte-naît bien la somme exigée, lorsque deuxinspecteurs.sortirent de l :ombre et l'invi-i;w^ à^'?! r̂e
,

ai1 commissariat deSaint-Germaiti-l'Auxerrois.L'individu obéitet avoua à M.' Lèblânc qu'il était, à luiseul, « la main qui menace ... il n'avait
au leste, aucune envie d'tiser rte Violenco
envers ses .-victimes.

renvoyé, il y a deux mois,
a une usin^ de Levallois^ parce que tropparesseux, il avait imaginé cette façon do! pr<ïi1Ler

3,

(1

l
e et apporter sa paieà sa mêrè à laquéllS il n'avait osé avorterson renvoi.

-Joseph Lecuny, 19 ans, demeurant chezsa mère, rue .du Bac, l'inventeur de « la
majn qui menace jj, a été envoyé au Dépôt-ECHOS

FAITS DIVERS

iv* arr'. — Hue de Sévigné, Frédéric Ëris-
saud S8 ans, est grièvement brûlé aux mains
fn réparant un moteur. A Saint-Antoine.

xiii* arr1
. — Au cours d'une discussion, ruedu -Ghevaleret,-François•Buanineaux, W ans,

mécanicien, demeurant rUê du Château-des-
Rentiers, est blessé d'un coup de couteau au
visage par Georges Vouret, 19 ans, journalier,
sans domicile fixe, crul est arrêté. Lè blessé à
la Pitié. "

' — Quai d'Austcriiti, on arrête^c-n flagrant
délit de vol à l'étalage Julien Douinain, 18
ans, peaussier, demeurant rue des Tournelles,-
et, son acolyte. Ernest Noirret, 17 ans, sans
profession ni domicile. Tous deux; au Dépôt..

xive aRr'. — Boulevard ÏWgar-Qrtinet, au
cours d'une querelle d'intérêt, Jacques Piver,
18 ans, demeurant tus Vercingétorix, frappe
d'un coup de couteau son camarade, Emile
Marcaud, 17 ans, garçon boucher, rue de la
Gaïté, et le blesse grièvement. A Broussats.
Le meurtrier au Dépôt.

xv arr4. — Rue Desnouettes, Albert fetchant,
54 ans, camionneur, domicilié rue dé l'Arni-
ral-Moucheï, à les deux jambes broyées en
déchargeant un. fût. A Bouclcaut.

3cvi" ahr«. Quai de Passy, danB une- usiné
travaillant pour la guerre, Claude Depré, S6
ans, demeurant 4, impasse Barthélémy, a un
bras emporté par'Une courroie de transmis
sion. A Beaujon.

md, .m "l'i ai ni UttL.!".,!

Le bandit Mark est repris
1 1 ; 111

,
{Du correspondant du Petit Journal)"

Troyes, 3 Déoembre. — Le bandit Mark a
été arrêté, la nuit dernière, dans les jardins
du hameau de la Vacherie et blessé aux reins
d'un cottp de revolver par un agent, a été
transporté â l'HOtel-Dieu de Troves. Il a dé
claré qu'il s'évaderait & nouveau.

^ .5°ns2îV e®£ venu spontanément vî-ater 1 Exposition d'Art français de La Haye, ré-oemment inaugurée et dont le succès a dépassé'ff espérances \ le prince a beaucoupadmiré 1 ensemble si heureux et varié des cetf-vres présentée^ et s'est longuement arrêté de
vant les belles tapisseries modernes, d'après 'esGiSs

-

ret W d '0dîlan RedDfi
-

«"voi des
Il est probable que l'exposition, qui devaitprimitivement être transportée seulement à

Amsterdam «t Rotterdam, mais qui est mainte-
nant réclamée par tous les ©entres Artistiques
hollandais, ne, prendra fjn qu'en avril.

I vv»
Pour que les tout-petits de leurs camarades

mobilisés' puissent connaître 'la. joie des étren-
nes,

_

les travailleurs adhérents de la chambre
syndicale typographique parisienne feront entre
eux une quête dont uaê partie ira aux enfants,
sous forme de jouets, et une autre aux veuveaet _aux orphelins sous forme de secours. Le produit des quêtes sera remis au comptable de la
chambre syndicale.

wv
.

A la Maison de eonvalesosncéet dè rééduca-
tjoïi des Soldats aveugles, rue de Reullly, a eulieu hier le premier examen dé fin d'études des
élèves du «ours de niassage. Les seize candi-»
dats ont été reçus et le jury, composé de mé
decins éminènts, leur.a témoigné toute'son ad
miration. M. Valtery-Radot, président de la So
ciété des Amis des soldats aveugles, a prononcé
un émouvant discours.

Souç la présidence d'honneur de MM. Laho-
vary, et Ferdinand Buisson, 1' « Aide morale
donné hier, en l'honneur de la Roumamê^-à îa
mairie du treizième arrondissement, une brillan
te matinée où M. Auguste Dorchain parla élo-
quemment et où des chants, des danses et'déa
poésies roumaines furent interprétés.

.
w.

La vente de charité annuelle' organisée-auprofit .de 1', « Artiste Soldat » et de 1' t< Œiivre
du secours aux artistes français et belges.» au
ra lieu demain mardi et après-demain, salle de»
Ingénieurs civils,, 19, rue Blanche. Au program
me : concert, attractions, vente aux enchères
par M. Max Dearly;

• .
Vvi, '

Le peintre Julien. Lemordânt, dont le Rsfii
Journal a signalé la terrible

<
blessure qui met

sa vue en
.
danger,, et qui a reçu la croix de la

Légion d'honneur aux Invalides, vient d'être
l'objet de_ la citation

.
suivante t:

« Offlcier d'une .ardente bravoure et d'un dé
vouement absolu. Passé, sur sa demande, d'un
corps territorial dans un régiment actif,,, griève
ment blessé

•
daoe une charge -à. la bakmfiette,

a conservé son commandement et soutenu éner-
giqueme'nt le combat Jusqu'à ce qu'il ait étô
atteint d'une autre blessure très gravé. »
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m.EST VIVANT ;î;.,
' : tl. Mi Ve.nolr (Suitei

M&ïb oui, J'ai arrangé les choses Com
me çp. — continua ,Kroëfner — Vilnora
nous, sera plus utile dans ' son souterrain
qu'au fond de l'eau.'Il ne îaut Jamais auip-
prinjer une utilité. Retiens ,çâ 1,

,

. —
Et il ne reparaîtraplus au grand Jour,

à Paris... ce.qui serait assez gênant ?

, — Ah I pour cela, non ; je le lui défends
bien.- Les « moutonô ». de forteresse sont
ténus à l'attache mieux encore que les-

« chiena de quartier ». ; •.

, —
Mon onole, je crois rêver èt j'admire.

.
—» Bdh. va rêver et admirer à Cnevreuse.

J0 n'ai plus besoin aé toi> J'attends des or-
drès. Què tout le monde attende aussi et

tienne jprêt I... Ça recommence à aller
bien 1

.

Jîais non, ipas si bien que ça L*

.
£n- sortant de la « Hamimrg » le plus

paisiblement du monde, feu le marquis de
,Vilnora n'avait pas eu "dë peine à remar
quer, qu'un jeune homme, fort élégant se
jetait a sa poursuite avec Une vitesse ver-
.TigineuBe, ce à quoi il devait ^attendre.

Il était rentré .du même pas' à son très
rnodeste « hôtel des Docks » à la porte du
quel bâillait ime sorte de lasarvs, mal pei-
•fçnè. 'déjpté ei. blondasse, auquel 11 souffla
en passant :

s Copyright in tûe.Crilted Ht.itcs m /imertca.
2-^Tous itrntt* '<l« jrar>mdnctton, tradaetlon «t adiipt

poVtogl

— Suis filé... Attendes?... Voyez- pfen
nigs, tout à l'heure.

Loutre répondit par un clignement
d'yeux et reprit ea -pause de pseudo-com
missionnaire.

Un quart d'heure après, M. .Lenoir re
paraissait et, devant l'insistance suppllan-
te du misérable portefaix, il ltii abandon
nait sa valise ^ porter...

Et l'un marchant derrière l'autre... et
Manfredi ne les perdant pas de vue uns
seconde, Ils arrivèrent à la gare, au gui»
thet des billets et au direct de Berlin.

M. Lenoir — revenu des grandeurs —•monta en seconde classe, paya son commis
sionnaire èn petite monnaie de nickel...
d'où urçe grimace bien professionnelle...
notée fiu passagepar le neveu...de KroSmer
et le train fila sur un vigoureux coup de
sifflet autoritaire.

Manfredi courut apporter la rassurante
nouvelle u son oncle et le débardeur S'em
pressa d'aller à" l'auberge des « Libres
Changeurs Hanséatlques » où;il but son
schnick. Et il remonta se coucher dans, sa
soupente... où il examina soigneusementsa
recette de misère.

Sa grimace se changea en sourire.
Un papier pelure,- plié, replié et surplié

était collé eritré deux pièces de métal, ce
qui en augmentait singulièrement la va
leur, comorie on va pouvoir en juger....

Dépliée avec un solii minutieux, la fine
pelure disait ceci t .

« Proposition,acceptée. Je commence par
o-Tbo.rn et ancêtre : ordre Kroëmer. Mystè-
k ra à écîaircir î Deeœndez Alexandrowo.
it Recevrez nouvelles par gardes-frontières
« mobiles russes... A vous, Darjon, et à la
<i mort pour sauver le martyr 1

- 'tt Agent L&wifi'». •

Le faux débardeur — que nous connais
sons maintenant fit flamber un tison,
alluma le document compromettant et en
écrasa les cendres infimes sous ses gros
souliers de manœuvre.

Puis, comme Hambourg avait cessé de lui
plaire, il- fit-son baluchon, régla sa note
minuscule et s'embarqua comme « Sué
dois » à bord d'un transport remontant la
Vistute vid Dantzig jusqu'à l'ancienne ville
« libre et hanséatique également... de
Thom en Prusse.

LU. .— Où lès choses s'expliquent
Comme on le voit, les événements

avaient marché vite et Jbieh au gré des
Keller et â. l'insu de la bande'infernale
du Josias — depuis que nous avons aban-,
donné, en: plein Atlantique,

,
les deux

survivants de la Ville-de-Hambourg sur
leur misérable radeau,..

Le câblogramme lancé des Açores au
Vieux sauveteur boulonnais nous avait
déjà rassurés au sujet de l'un d'eux ;
mais la vérité est que la Nouvelle-Ecosse
avait recueilli à flon bord l'un ét l'autre
naufragé.

Le bâtiment, parti d'Halifax chargé, de
bois et de mihéraux qu'il allait échanger
dans le riant archipel portugais Contre
des vins, des oranges et dés citrons re
nommée, avait aperçu én cours de route
les signaux de détresse provenant d'une
épave...

.

'

Un caiiot'desaiivetage aussitôt déorôché
de ses portemantèaux et mis à la mer
avait ramené Darjon et Vilnora dans un
état de fièvre et d'épuisement qui avait
d'abord .inquiété le médecin du bord.

Le prospecteur surtout, qui relevait à
'peine d'une ple«ré?re h fomplir.itions mul
tiples. avait encore une 'fois .été à deux
doigts.;da 1% mortv..

Enfin, le merveilleux climat des 'îles
San-Miguel, Fayal et "Tercelra produisit
sur lui leur bienfaisant effet habituel et
il put, songer à son retour prochain, an
noncé un peu prématurément à son pèrç.

En même temps il-avait également câblé
au docteur O'Kelly, fou de. jpie s

« Suis 9ain et sauf. Usez de-ma procura-
« tion pour virement ou transfert .à Paris
« de mes fonds Québec. Secret absolu. -Let-
« tre et certificat-vie du consul suivent. »Et 11 n'avait pas tSirdé & recevoir du
major canadien la réponse suivante :

« Hip ! hip 1 hurrah ! Le nécessaire était
« déjà fait en partie. Succursale Banque
« Motitréal-Quépec à Paris vous ouvrira
« tout crédit nécessaire. Discrétion assu-
<( rée. ici. »

-
La publicité des îles atlantiques n'est

guère bruyante, comme oh le suppose. Le
capitaine de la Nouvelle-Ecosse avâit noté
Sut son livre de bord le sauvetagé des
fiommés X et Z (ici des nôms de fantai
sie) ét il était reparti Vers l'Ac^die des
anciens .colons français.

L'incident — ou l'accident
— était clos...

il y avait aux îles deux voyageurs ou
•deux touristes de plus, simplèmeht.

1 Oh comprend comment et pourquoi ,To-
bias ni Manfredi ne savaient rien. Le se
cret était bien gardé jusqu'à présent par
les intéressés et M. Lenoir avait pu ra
conter ce qu'il avait voulu au vieux pi»
rate de, Hambourg.

Avant de quitter la. banquise que me
naçait la débâcle, Viinora avait juré à
Darjon de l'aider S retrouver et. à déli*-
vrer le grand-ipère Frantz, s'il était encore
vivant.

Il ne'itii rêstait donc plus qu'à tenir
Son Sêrmèfît et â faire èn quelque sorte le
siège et l'espionnage dô. chaque forteresse
boche*

•
"

,,

Ce serait long, .scabreux et difficile.
-

Cette perspective ne le rebuta point, au
contraire.

...Mais tout allait se simplifier singu
lièrement à Paris, car Darjon ne comp
tait aller ni à Boulogne, ni. même à Che-
vreuse où son retour,,ferait quelque tapage.

Il jouerait du téléphone ou du télégraphe
et sa famille ~ envers laquelle II n'était
pas sans reproche — s'empresserait d'ac
courir pour embrasser lô cher rescapé, le
triomphateurdes pays de l'or et des glaces
éternelles.;, sans lui demander aucune ex
plication

.
but la Belle des Belles,., igno-,

rée t

Et c'o&t ainsi qu'anrèâ avoir pris pas
sage pour Lisbonne, le prospecteur triple
ment millionnaire ne tardait pas à rentrer
à Paris par le rapide de Bordeaux et
s'installait au quai d'Orsay même, avec
son nouvel ami, sous les noms de MM. Re
né et Lenoir, — ce dernier devant rester
dans la coulissé ^et comme mort, de par
sa volonté .expresse, mêmô pour la famille
Keller.

Ah 1 la famille Keller, l'heureUsê îamillé
Keller,

•
nous renonçons à décrire sâ follè

joie quand elle se retrouva dans un dis
cret salon du quai d'OrSay en prééence du
pionnier de la fortune, revenu pour déli
vrer grand-père, selon le vœu d'Élisâ-Mar-
garet.

Que de nouveaux dangers à courir,
mais il réussirait encore, l'aventureux Bou-
lbnnais ! On avait une foi, une confiance
aveugle en lui... surtout lé bouillant An
toine, dêsempâré par l'évasion de \Vol-
fer...

Et lui "donc ! Quand il Sut la découverte
de l'aïeule de Steinbach; la preuve de sur-
Vie du martyr, l'odyssée tragi-eomique du
fichwein, de

v
Colmar, bref tout ce qu'on

*v$j± dôià faiA^saM.Jgi~ sazi» il

associait intkrlement Vilnora à la réussite
de ses nouveaux projeta — il. s'écria;' :

— Thorn, casemate 3, n° 17 ; mais.c'est
de la besogne toute faite, même s'il y «
eu transfert !

. .
»

« Que ne fait-on pas, que lie Boulève-fc
on pas avec un levier d'or I Je vous rendrai Frantz-le-Brave... je le jure... à unqcondition : le ae«rét de la mort et de la
tombe jusqu'à faon retour à Ghevrçus*
avec lui et avec grand1mère !...

» J'étais parti avec cette idée Un pexm.
égoïste : « Pour la Fortune I », Je voui
reviens avec une pensée plus noble
« Pour la Famille et pour la France- ! » • •

Et ce fut; chez les Keller, le serméîitf
muet et sacré.,j tous les yeux luisants d'es-,
polr, d'enthousiasme et de larmes -contév
nuees..Et ce -fut,enQore — il le fallait poun
l'Honneur, le Devoiir filial et la Patrie
ce fut la séparation héroïqué et subllme;;i,\
peut-être définitive^ hélas !... ! ]

Qu'importe ! la race indomptable - esî
toujours, là et le mot toujours vrai ;

« Sanff flûulois, jûmais ne renonce' !
Des milliers d'ans ont contresigné la p>a£

rôle des ancêtres,., des morts qui combat-/
tent avec lés vivaïlts,. pour la «'Franc!
éternelle •*;

Lés chosês dope avalent été vite, _si
vit^

mëmê qu'il avait été à peine question dit
mariage de Marj'olie avéc 1e coîlaborateui
d'Antoine KeJlèr'dont le prospecteur avs^{
à peine retenu le nom.

Quant à cëlui de son oncle, il 'n'avait
pas seulement été prononcé darts cèttfl^
tourménte de

>
baisers et de pleurs, dan«|.

Cette, bourrasque de choses affectueuses^'
tant il était, sinon ignoré, du moins si-peU
à â& plaee en pleine émotion familialo... ;

,
" Michel M.ORPHY,

"(a mmx



M. Trépoff affirme à la Douma

que l'issue de là lutte n'est pas douteuse

" Râppeleï-voua que, quèlque cruels que soient les coups

•; ) de l'ennemi, là victoire finale est à nous ; elle vient à

rdits à pas sûrs ; marchons unis,,au-devantd'elle "»

.
Pèlrograd,- 3 Décembre. — Poursuivàht,

son discours, M. Trépoff dit que la puis
sance de l'ennemi est entamée et que la ré
compense attendue de nos efforts appro-

1 che.deplus en plus, mais, ajoute-t-il, il faut
encore des efforts immensespour briser dé
finitivement l'adversaire qui tend toutes
ses forces, et il poursuit :

Les ressources de la Russie sont inépui
sables, mais il faut "une collaboration har-

,
monieuse et étroite dans tout le pays, dans
toute la population, pour diriger dûment ces

-ressources vers l'accomplissement du but si
- désiré : la débâcle de nos ennemis, a

Passant aux questions intérieures, le mi
nistre exprime sa satisfaction de l'activité

•
hautement patriotique dés

.
Slem'stvos des

villes, des organisations sociales ét des par-
' ticuliers.

Le .gouvernement, dit-Il. ita de toute façon
au-devant de cette activité. ; il prendra de
son ciût$ toutes les mesures pour établir un
Ordre solide à l'arrière de l'armée.

Dans l'époque exceptionnelle que nous tra-
-versons, ,1e' manque d'un ordre semblable

s'est fait sentir, avant tout sur la question du
ravitaillemént au point, que, malgré l'abon
dance des produits, les populations de nom
breuses'localités ont éprouvé de sensibles dif-

•
ficultés. Aussi conviendra-t-il d'examiner la
question de savoir s'il ne faudra pas renon
cer au système dès autorisations ét des in
terdictions spéciales et adopter un autre sys
tème donnant un plus largei champ aux tran
sactions -commerciales. Les difficultés éprou
vées relativemerit aux transports montrent la

' nécessité de veillèr constamment à la. cons
truction .de vastes réseaux de chemins de fer.

..
En outre;

des mesures seront prises en vue
- de l'augmentation de l'a. production des mé

taux et dés. combustibles.
Le ministre a une foi absolue que la

Russie sortira de la guerre, renouvelée, ra
jeunie, libre de toute influence des élé-

-
omeiits étrangers entravant le développe-

'. ment bégulier deâ ressourcés du pays.
Le ministre, s'aflreséànt. à la Chambre,

dit : '
Il y a beaucoup de travail, de travail pres

sant. Aussi, je vous'adreéseun appel ardent à
produire un travail réel. Au nom du gouver

nement, je déclare ouvertement qu'il est ani-
,

iné du désir de consacrer ses forces à un tra
vail effectif, réel, en commun avec les Insti
tutions législatives,

La ministre aborde ensuite les questions
qui doivent être résolues,incessamment de
commun accord avec les institutions légis
latives :

.. . •
Avant tout, diMl, il est .indispensable de

construire dans le pays des flsines et des fabriques pouvant foomir à notre vaillante ar
mée les armes et le matériel nécessaires, afin-
qu'aucun événement menaçant ûe puisse la
prendre au dépourvu.

jBnsuite, il-est indispensable do développer
les forces techniques dû pays. Une série de
mesures sont projetées en vue du développe
ment de rinstruction,.professionnelle. Un projet de loi relatif -à l'instruction générale obli
gatoire, ainsi • que. toutes .lfis.-m^smçs,pendant

'a.relever le- nlVeau de culture dé la, popula
tion, sera déposé sur le bureau do la Douma.

La victoire coûte que coûte
Le ministre remarque qu'un program

me -comprenant la mise en activité de tous
les ressorts de l'administration n'a pas. en-

• core été présenté :
La-lutte actuelle, dit-il, est tellement pro

fonde, elle a une si grande répercussion sur
toute la vie intérieure qu'il est impossible de
prévoir dans

.
quelle mesure les lois élabo

rées actuellement répondront aux conditions
•de l'activité de l'avenir.

Actuellement, le programme du gouverne-
-ment ne peut comporter qu'un, point, à savoir t ja victoire coûte que coûte, la victoire
complète et définitive.

La guerre a exigé déjà de nous de nom
breuses victimes, elle en fera en,co<re beau
coup. -Toutefois, cela ne nous.varrêtera pas.

•
Ni la Russie, ni ses alliés n'ont amené la

*gHerre<5 mais, une fois la guerre provoquée,
• nous? n'y mettrons fin que lorsque l'ennemi,
complètement épuisé, ne présentera pas, mê
me dans l'avenir,- une continuellè menace
pour la paix générale.

Nous devons poursuivre la guerre jusqu'à
/anéantissementde l'Allemagne et l'impossi-

„
ailité de sa régénération prochaine. Il est .in
dispensable d'éliminer la continuelle menace
je violence qui, pendant des dizaines d'an
nées, a troublé tout le.monde civilisé.

La guerre actuelle doit être couronnée par
--a victoire, non seulement sur l'ennemi exté
rieur, mais aussi intérieur. La guerre nous
a ouvert les yeux : nous comprenons actueile-
irient que l'industrie russe, l'école russe, .la
science russe, l'art russe, se trouvent sous le

jdùg dû gormanlsi^e. Un des filas importants
problèmes que. la-.Russie doit résoudre -con
siste à se placer de pied fern^ et résolument
sur la voie de la liberté d'action et de l'indé
pendance. (Applaudissements.^

Je le répète, Messieurs. riai}s la lutte qui
nous attend, l'issue n'est pas douteuse, mais
elle exigera encore de nptr#|pait un effort
considérable j-

L'ennemi continue à occuper une partie de
notre territoire ; il nous est réservé d© la re
conquérir et, par là', de récupérer le royaume
d.e Pologne détaché temporairement par la
force des armes. Cela ne suffit pas ; nous
nous devons d'arracher à nos ennemis les
territoires polonais de jadis, d'au-delà de la
frontière, et nous voulons reconstituer la Po
logne- libre dàns seS frontières ethnographi
ques et dans une union .inséparable avecnia
Russie.
Là Russie veut obtenir vers le Midi

une issue libre dans une merouverte
Parlant des travaux qui sont à l'ordre

du jour et que la guerre a.'mis en relief, îvï.
Trép.off déclare :

Je ne puis pas ne pas toucher à une ques
tion qui tient à Cœur chaque Russe. Depuis
plus de mille ans, la Russie tend à obtenir
vers le Midi, une issue libre dans une mer
ouverte. >Les clefs du Bosphore et dés Dardanelles,
le bouclier d'Oleg sur la porte de Constan-
tinople, voilà les rêves séculaires intimes du
peuple russe dans toutes les époques de son
existence.

. .Eh bien, .ces aspirations sont près dé se.
réaliser.'Dès le commencement-dé'la guerre,
voulant épargner des vies humaines, nous
avons, d'accord avec ' nos alliés, fait tout
notre possiblë pour écarter la Turquie d'une
participation'insensée aux hostilités.

La Francè, l'Angleterre et la Russie n'ont
pas cherché à faire entrer la Turquie dans
la guerre ; ellés ont seulement insisté fciJr
le fait que, dans son propre intérêt, elle de
vait rester neutre. En même temps-, des assu
rances et des promesses formelles ont été
données à la Turquie lui garantissant, eh
échange de sa neutralité, l'intégrité dé son
territoire et Bon indépendance,et lui confé
rant certains privilèges et avantagés.

Mai$ ces efforts ont été vains et, aveuglée
par les fallacieuses promesses des Allemands,
la Turquie, èn nous attaquant subreptice
ment, a scellé sa destinée.

Les intérêts vitaux de la Russie eoï.t aussi
bien compris par nos fidèles alliés que par
mous-mOmes, et c'est pourquoi l'accord que
nous avons conclu en 1915 avec la Grande-
Bretagne et la France et auquel a adhéré l'I
talie, établit d'ime façon définitive le droit de
la Russie aux Détroits et à Cotastantinople.

Le peuple russe doit savoir pourquoi il rë-
rand son sang et, de cbnôert avec nos alliés,
la déclaration de cet accord se fait içi. aujour
d'hui du haut de cette tribune ; je. le répète,
l'accord complet sur ce point est fermement
établi entre les Alliés, et n'y 4 pas de doute
nue la Russie, après avoir obtenu la posses
sion souveraine d'un passage libre dans la
Méditerranée, accordera la liberté de Navi
gation -au pavillon roumain' qui '.flotte non
pour la-praffiiofcfois-'dfr>s1-îes>'îfi>mbhtet'à"cmé
des drapeaux russes. (Applaudissements.)

La victoire par la coordination
de l'effort commun

Sur cela, tnessieurs, jê* termine mon bref
discours.

J'ai cru ne pas devoir vous cacher les dif
ficultés et les sacrifices qui sont encore né
cessaires pour mener la guerre actuelle a une
fin victorieuse, mais aucune difficulté, aucun
sacrifice* n'arrêteront la grande Russie et ses
vaillants alliés sur la voie de la reconstitu
tion et de l'affermissement de l'avenir lumi
neux qui sera l'apanage,de tous les peuples
qui combattentpour une juste et sainte cause.
Nos troupes, notre'flotte héroïques font sans
trêvê leur grande œuvre ; notre première
tâche, à nous autres, est de consacrer toutes
nos forces et toutes les heures de notre temps
à un- travail productif*

La Russie a besoin du travail commun de
tout le monde basé sur la contribution régu
lière' de la compétente de chacun.. La coordi
nation de cet effort commun nous rappro
che de la réalisation de notre unique grand-
but : la victoire.

Le devoir patriotique de Ghacun est de ne
pas ébranler le pouvoir, mais de tout faire
pour l'affermir.

L'histoire mondiale n'a jamais eu d'instant
aussi décisif ; nous devons rassembler toute
notre force, toute notre puissance nationale
et la jeter à la rencontre de l'ennemi : rien
ne résistera à cette force.

Rappelez-vous que, quelque cruels què
soient les coups de- l'ennemi, la victoire fi
nale est à nous ; elle vient à nous à pas sûrs ;
marchons unis au-devant d'elle. (Applaudis
sements.) '

Le cabinet anglais
sera reconstitué

Londres, 3 Décembre.— te premier
ministre, ayant en vue une conduite plus
jjFficaçe.de ta guerre, a décidé de con-
soiiier au roi de procéder à une recons
titution du cabinet.

GUILLAUME II
'. félicite le Reichstag

(Du correspondant du Petit Journal)
' Zurich, 3. Décembre. — Le générai Groe-
Ii8r a remercié le Reichstag par un dis-

" coùrs.dont la dernière phrase a été très
«ppkràâier

« L6 ïion britannique peut rugir, il n'ar
rivera pas à nous mordré. »

Le Kaiser a prié le chancelier par le ,tê-
.légramme suivant d'exprimer au- fteichs-
jtag-sea-rem'erciefnents personnels :

w Votre nouvelle annonçant que le
ffîeichstag a accepté le projet de loi sur le
Service auxiliaire patriotique me remplit
d'une grande foië et de satisfaction* Mes
/remerciementschaleureux

• sont dus au tra
vail commun inspiré d'esprit patriotique
tlu gouvernement impérial et du Reichstag.
le peuple àllemçnd témoigne,ainsi à nou
veau qu'il est fermement décidé à consens
ftir, pour l'exécution dé la défense de son
pays'el de sa puissance, tous lés sacrificesin sting, kn biêfi et en travail.

Un, peuple animé d'une pareille volonté
tmie maintiendra contre qui que ce soit,
'avec l'Uide de Dieu, la place qu'il 8 conqui
se

;
par son intelligence^ son labeur et sa

iforce morale parmt les peuples civilisateurs
de la terre, et ne peut pas être vaincu.

» Que Dieu récompense cet esprit de sa-,
{crifics. et qu'il fasie réussir l'œuvre juste*

SJgné 1 Guillaume
. a

Echecs allemands
sur tout le front

russe
Petrograd, 3 Décembre. ^ (Officiel). —

Front occidental. — Dans la région du
village Tereclihowez, au sud-est de Suri-
nha, l'ennemi tentait de prendre l'offensi
ve, mais il fut rejeté sur la rivière Byi-
tiitza i nos éclaireurs ont fait une bonne
reconnaissance dans la régiqn flu village
âe Koesmatch et fait des prisonniers.

Dans les Carpathes boisées, l'ennemi- h
attaqué dèux fois nos position> situées sur
utie colline à 6 verstes hu sud-ouest de Wor-
chta mais il fut forcé de rèculçr avec de
grosses pertes.

• .

'
Dans la région au nord-est çt a l'est de

Kirlibaba, l'ennemi attaquait nos troupes.
Ses deux attaques furent rèjetéêi.

Les Turcs repoussés
par l'armée du Càucàsè

Front du Gaucase. ^ Deux > bataillons
turcs ont attaqué Ms avant-gardes dans la
région à l'ouest d'Ognote. De forts détache*
menti éclaireurs ennemis tâchèrent de pro
gresser, àu sud-est d'OQtiote et À l'est de
Moubh,. plais ils furent rejetés par notre
feu.

îfe même fut rcjetée Vattaque d'un
bataillon turc dans, la direction de Bitlis.

i
Notre canot à vapeur -

Piastonhe fusilla
du lac Wan un transport de chameaux et
dispersa 300 soldats qui se dépêchaient à
l'aide du transport*

,

Dans la' direction de Khamadone, dans
la région du t illage Chirew (180 verstes
sud-ouest de Kaswine) atterrit un aéro
plane turc ; les aviateurs - btûlërent
Vappareil dpfës Vavëîr. arfo'îê-

-trole gt se sauvèrent*

LES OPÉRATIONS

russo - roumaines
à l'ouestet au sud de Bucarest

prennent tin cours favorable

Petrograd, 3 Décembre. — Les. opéra
tions des troupes roumaines à l'ouest ej
au sud de Bucarest, avec l'aide de^ troii^
pes russes, prennent un cours favorable;

Les Bulgaro-Ailemands so : forcés
se retirer ; les troupes russo-roumaines
ont fait des prisonniers et ont pris du
matériel de guerre, notamment 25 ca-
.nonsv '

.

• i.. (Communiqué roumain)
?, Décembre, 13 heures.

.Front Nord et Nord^ouest. — Sur tu.
frontière ouest de la Moldaviè et nord de
la Valachie, vives actions d'artillerie et

id'infanterie.
Nous avons attaqué Vennemi èn plu

sieurs points, lui prenant 120 prisonniers;
Dans la vallée de la Dambovitza

}
aucun

changement.
"Front Ouest. — A l'aile droite, l'ennemi„

a attaqué avec acharnementnospositions et
a obligé nos troupes à se redrer. vers Titm

Sur la Glavacioc et la Niaslqv, nos trou';
es ont battu dans, là région de Draganesci

une division turque et -dans la région
Ghimpatzi-Mialesti, le gros des troupes
germano-bulgares-enles repoussant vers le
Sud. Nous avons pris'des prisonniers et
du matériel de guerre qui n'a pas encore
pu Être dénombre. 'i

.
.Front Sud. — En Dobroudjà, bombai

dement d'artillerie.
.

S

: 'Les événemènts
de Grèce

Les munitions gresqties
conti'Q les Grecs i

{Du correspondant du Petit Journal) >

"Salouique, 3 Décembre. —* Les effets ,de
la honteuse livraison du matériel de guerre
grec aux Germano-Bulgarescommencent à.
si) faire sentir. Les Bulgares bombardent
avec des obus grecs les positions occupêcà
par les troupes de la Défense nationale. Aû
cours du 1 bombardement, les 8 et 9 cou
rant, deux soldats grecs furent tués et

«quatre blessés. tJn obus qui ne fit pas
explosion fut recueilli et apporté à Saloni-
que pour examen. L'obus porte les Initia
les de 1'ârmée hellénique et la marque \V
apposée par l'usine du Creusot lors de la
vente de ces obus à, la Grè.fce. Le ci'lonej
Mazarakis, chef de la division, a reconnu
cette marque, ;

Qui gouverne? J
•i„! .{Du correspondant du Petit, JournâD I

"Aïlîèù'ës, '3 Décembre,' Le roi 'CbHstaii|
tin est toujours à-Athènesir- f

On confirme que l'embargo a été mis suif
tous les navires grecs. '

Ge qui est Indéniable, c'est qu'il y a eu
complot et préméditation de la part des ré
servistes grecs, qtie des maisons de veni»
zôlistes furent marquées de rouge et dési
gnées ainsi a la fureur des ligueurs-réser;
vistes qui ont manifestement tiré dessus. ;

Les volontaires grecs
Salonique, 3 Décembre. — Le deuxième

régiment de la division de Sérèa a prêté
serment hier. Il partira la semaine pro
chaine pour le front. —- M. :

Démission d'un consul de Grèce
;

Nice, 3 Décembre. — M. Poullan, député
des Alpes-Maritimes, consul de Grèce à
Nice, a envoyé sa démission au .ministre
des Affaires étrangères de Grèce. »

, m 1 „ u »a. « iir»,, i.ni.-.iM. 1 i' 11
<'Imposante manifestation

en l'hoîiEeur de la France

aux Etats-Unis j

New-York, 3 Décembre. — Le Président
des Etats-Unis a été associé-à une-aiani*
festation imposante en faveuir de la France
où a été exaltée l'œuvre accomglie par elle
pour la conquête de la liberté.

Ce soir, en effet, M. Wileon a accoté
d'assister au banquet offert par le comité
.démocratique des Deux-Cents à l'occasion
dé l'inauguration de l'éclairage permanent
de la tftatue de la Liberté, sur la rade de
New-York, statue offerte, il y a trente ans,
par la France à l'Amérique.

M. Mitchell, maire de New-York, gui
présidait, avait à sa droite M. Wilson, a
sa gauche M. Jusserand, lequel avait à sa
gauche Mme Wilson, tandis qué M. Wil
son avait, à sa droite Mme Jusserand.

. ,M. Gérard, ambassadeur des Etats-Unis
à

.
Berlin, et Mme Gérard étaient' à la table,

d'honneur. :
M. .Mitchell a ouvert la série des d^

cours ; il a d'abord porté un toast à M..
YVilsort, puis ù M. Poincaré. Les hymnes
nationaux des deux pays ont été joués*
après chaque toast.. • •

t

M. Wilson a ensuite pris la parole : <

; îMon> opihion, a-t-il dit, est que la liberté
feàille- peut apporter la paix au monde. Avec
tout, la respect dû eux représentants des au
tres formes de gouvernement, peut-être me
sera-t-il permis de dire que, la paix sera im
possible aussi longtemps que la, destinée des
hommes sera déterminée par de petits grou
pes de personnês qui peuvent imposer leur*
volonté égoïste. _• v: ' ;

''Si. Mitchell. et le sénateur DepeW, seul-
survivant des personnages qui reçurent-
la stcLtue de la Liberté, il y a trente ans, '
ont'i>ronoiïcê des discours évoqiiant î'idéàl.
de la liberté, l'idéal commun des deux- Ré-

f
publiques de France et d'Amérique et le
souvenir dé l'assistance par la France de
Lafayette à l'Amérique.

La France qui a gardé Verdun français, a
dit M. .Depew. la France est plus grande'
qu'aueuhe autre nation des temps anciefis ou
modernes. Elle donne tout .son peuple ' pour
feâuvei" sa vie et sa liberté. La France a été
tiotfe amie dans nos épreuves : la Républi
que française, enfant de notre révolution, est
la vivante incarnation de la liberté éclairant
le monde.

De chaleureux bravos ont accueilli la
fin d-e ce discours.

M; Jusserand- a pris ensuite la pa
role. Il a lu d'abord un télégram
me de M. Poincaré disant :

Eu offrant* il y a trente ans, la statue de
la Liberté,- la France a désiré .honorer les hé
ros tombés pour la liberté, ..et.c'est 'pour la
cause,sacrée dé la libellé gué le peuplé fran-,
'çais côrtibât let- sotiiïre aujourd'hui.' ^ '

La lecture de ce télégramme a ètê-ac-'
.cueillie par des bravos..

LES ITALIENS
progressent

SUR LE CARSO
• Borne, .3 pécembre. Officiel). — Sur le
front du Trentin, duel d'artillerie dans les
vallées de l'Adiga, de l'Astico et de la Drenia
el petites rencontres favorables pour nous sur
les pentes nord de Dosso-Casina Ruisseau
Çarnerçis) et du mont Seulgio .(torrent Post-
na).. '

. .
.v

Sur le front de Giulie, l'artillerie ennemie
a été plus active dans la zone de Pla'ua et
depuis les hauteurs à l'est de Goriïta jusqu'à
la mer. Notre artillerie l'a contrehaltue avec
énergie et a. dérangé d'importants mouve
ments ennemis dans l'afrière.

Sur le Carso, notre infanterie, par un har-
(li bond, a porté -notre ligne en avant, sur
une profondeur d'environ trois cents mètres
sur un front d'un kilomètre.

Nos avion ont bombardé des cantonne
ments dans le Dorimberga {Dornberg) et Tar
bor, dans,la vallée Frigido [Vipacco), produi
sant de visibles dégfits.

;
Nos aviateurs sont rentrés indemnes à leurs

camps1
1

'• "
, ,

Signé Cadorna.,

. •,»..—»»*»— m«..i-—*—Bg^i lOl i"— i. ii....-'!—• . -

COMMUNIQUES OFFICIELS

,
; K>ia JOUR DE GUERRE

S Décembre, 14 heures.
Au sud de la Somme, duel d'artillerie'in-

tenso DANS LA RÉGION DE BARLEUX,
Partout ailleurs nuit câlm$, '

'.3 Décembre, 23 heures. -

Journée' ntariiiléo par atie assez grande
activité d'artillerie au suld de la Somme,
danà la région de EejSoy-en-SaRterreet sur
la rive droite de là Meuse, dans les sec-
Seurs de Vaux et de Douaumont.

En Argohne, lUtte de irtineâ, sahs action
d'infanterie*

iFtien à sigiialér sur le reste du front.
' —| r..-w.^ r —Communiqués britanniques

3 Décembre, 13 K. 30.
fendant la nuit, nous avons effectué un

cùup de main sur les tranchées ennemies,
au sud de Pauquissart e<. à l'est d'Ypres.

Rien d'autre à signaler,
3 Décembre, 21 h. 20.1

L'artillerie ennemie a montré, aujour
d'hui, de l'activité dans la région de Les-
bœufs. Elle . également bombardé, par in
termittence, .différentes autres parties du
front. Grande activité récipro ?ùe> de mor
tiers d ' tranchées, dans les secteurs de
Neuville-SaiîU-Vaast et de ftohenzoliern,
ainsi que vers Ypres et Armentière . Il ré
sulte des rapports reçus.que notre coup de
main de la nuit dernière, à l'est d'Ypres,
non '

seulement, ..ous a valu des prison
niers, mais encore a occasionné de nom-
'breuses perles à l'ènhemi.

t
^,'irO j

.
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BOMBARDEMENTS
8 Décembre, 14 heures.

(Officiel). — Dans la nuit du 2 au 3, en
tre 17 h. 30 et 22 heures, sept avions ont je
té 720 kilogrammes ;de projectiles sur les
usines de Thionville et les hangars et can
tonnements de l'aviation ennemie 'à Eton.

À L'ARMÉE D'ORIENT

Le mauvais temps en Macédoine

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE D'ORIENT
2 Décembre. —• Le mauvais temps persis

tant entrave les opérations.

L'avance serbe continue

{COMMUNIQUE SEU,BE)
Salonique, 2 Décembre. — Hier, combats,

locaux en- plusieurs endroits. < surtout â
Kravica et sur la hauteur de Grounista où
nos troupes avancèrent malgré la résistan
ce ennemie. Nous avons fait échouer les
tentatives d'attaque de l'ennemi sur la

-cotf 1.050,

Un raid heureux des Anglais
Londres, 3 Décembre. — (Officiel). — Sur

le front de la Strouma, nos patrouilles ont
fait un raid heureux à Néo-H.ori-

Nos aéroplanes ont lancé des bombes sur
un camp ennemi près de Sétès, causant
des dégâts sérieux.

Le ptfnce Conrad de Hohenlobe

ministre des Finances d'Autriche-Hongrie

Amsterdam, 3 Décembre. —• La Gazette
de Vienne annonce que le prince Conrad
de Hohenlohe a été nomimé ministre des Fi
nances d'Autriche-Honsrrie.

Charles Ier au grand quartier général

{Du correspondant du, Petit Journal)
.

• Zurich, 3 Décembre. — L'empereur
Charles est parti de Vienne pour le grand
quartier général.

1— >
Les vainqueurs des zeppelins

.,
Londres, 3 Décembre. — Par pin mission

du roi, le sous-lieutenant aviateur Pulling
-a été inscrit à l'ordre pour services distin-.
'gués.

- .
\ Deux autres officiers aviateurs ontéga
lement reçu la croix pour services distin
gués, en rapport à la destruction du zep
pelin sur la côte de Norfolk, le 08 novem
bre. .,.»^—; i.;s» » 'g » ' —;La Fédération socialiste

de la Seine
tient un Congrès

- | ••
, - -

Le§ -délégués de lâ. fédération socialiste
dé la Seiiie, au nombre de 2<J0, ont tenu
hieh'à l'Hôtel Moderne, place do la Répu
blique, la première session de leur congrès
où ont été discutées tes ({«estions qui se
ront soumises a la deuxième session "qui
aura, lieu le 17 décembre, .sesfiloii air.gU'lrs
de laquelle des décisions seront prises.

CE QUE DIT
LA PRESSE

LE GUET'APENS D'ATHÈNES
Du -FigaïO' (Polybe) :
11. faut eh finir avec une abominable Gomé-

die qui,, déjà; duraii depuis trop longtemps
quand, ies masques tombant au. signal; les
troupes de la garnison d'Athènes ont ouvert
le feu sur nos' utiiformes ét assassiné nos'
marins et soldats. .

.
De l 'Evénement (M, Gabriel Marsac) :
Une note officieuse nous apprend x que les

gouvernements de l lintente. prennent des
mesures concertées en vue d'obtenir les ré
parations qui doivent dire accordées pour
l'attentat commis à Athènes le lor décembre ».Je ne* sais pourquoi les notes officieuses sont
toujours d'un style pénible et terne. J'ignore
le caractère précis do ces mesures concertées.
J'ignore l'étendue précise des réparations que
les gouvernements de l'Entente estiment né
cessaires. Mais je ne crois point m'abûser en
affirmant que l'un dos premiers actes atten
dus par l'opinion en France, comme en
Grande-Bretagne et en Russie, c'est de ne plus
monager en Grèce nos ennettlis et de donner
notre entier concours h nos amis.

Du Radical (l'^olonel E. Pris) :
Le subtil Ulysse, s'il était encore de Cê

monde, reconnaîtrait qilé ses descendantsSont
c-ncore plus rusés que lui. îl y aurait piur
les librettistes de ,l'{>pérette urç 'beau -thèm'e à
exploiter, si le drame, dans les récente événe
ments .d'Athènes, ne côtoyait la comédie. Je
parle que Kohstantinva encore s'en tirer cette
fois les grègues nettes. Danton ! tu n'as pas
fait école. * >

Du Matin s
Nous ne nous dônnéroiia le ridiciilé ûe

poursuivre dans l'intérieur les bandes grec
ques qui gagnent les montagnes. Nous avons
des moyens d'action puissants, irrésistibles s
le blocus intégrai de la Grèce n été proclamé
dès hier. Les douanes peuvent être .saisies,
lous ies points importants occupés par nos
troupes, et le roi Constantin, avec la cohorte
de ses inconscients prétoriens, peut ôtre en
peu dè jours condamné â se rendre à dis
crétion. '

De la Victoire (M. Gustave Hervé)' :
Maintenant que les atitivônizélistes ont jeté

le masquoj'ii ne faut pas les manquer.

.
De l 'Action Française t

> M. Charles Maurràs; membre. des Comités
directeurs de l'Action Française, a renvoyé au
roi de Grêcé son diplôme et sés insignes d'oi-
ficier de l'ordre du Sauveur, avec cette letiiu 1

Sire,
D'anciennes marques -U'amitié, d'estime el

d'admiration données à l'hellénisme m'ont
valu, le 21 septembre i'Jio, la croix d'officier
de l'ordre royal du Sauveur dé Grèce. Cette'
distinction.m'a -été décernée au nom âe S« M.
le roi Georges,de haute el noble mémoire, surl'initiativè d'un citoyen français d'origine hefr
lénique, Corse de naissance, M. Stephanopolt,
alors directeur du Messager d'Athènes. Le di
plôme et

.
l'insigne m'ont étt apportés par M:

CacLamanus, alors membre de votte Lënatioti
à Paris, avec qui j'avdin eu le plaisir de melier & Athènes, il y. a vinqt ans.

Il ne dépend ni des alliances ni des Conseils
de Votre Majesté d'effacer ni ces souvenirs
personnels ni les liens historiques de l'hellé
nisme et de la France, mais après le guet«
apens, après la trahison dont les troupes
françaises viennent d'être victimes dans vo
tre capitale, aeve l'assentiment ou. la complicité de Votre Majesté, nul contact n'est

'possible entre ta,Grèce officielle ét auedh de

"ti "n'y a qifûn'é'frince. Tous 'lés 'PrUnçàîd1

sont solidaires du noble sang versé sur le
sol athénien:

Je dépose à votre Légation à Paris le di
plôme nf> 15.158. et la. croix qui l'accompa
gnait pour que ces deux nbjets soient res
titués à Votre Majesté*. Ils nous font horreur.
Us dégouttent de sang français.

J'ai l'honneur d'assurer à. Votre Majesté
que le. me range avec tous les Français au
nombre dé sès ennemis personnels,

CHARLES MAUHRAS
.

LA DECLARATION DÉ M. TRSpOFF
De la NoVoié Vremia i
M. Trepoff s'est exprimé hautement et avec

autorité sur ce qui préoccupe tout patriote
depuis Je commencement de la guerre { la
Russie doit être' victorieuse non sèuiement
sur les champs de bataillé, mais aussi à l'in-
térieur du pays ; elle doit extirper le can
cer du germanisme rongeant la Russie de
puis deux siècles.

SACHEZ GOUVERNER I

Du- Gaulois (M. Arthur Meyer) :

,
Le pays a besoin de savoir que c'est fini

des tergiversations, des accommodements,
des demi-mesuresqui prolongent certaines si
tuations au lieu de les dénouer. Pour ma part
J 'aurais souhaité que l'ordre du jour, n'indi
quât pas qu'il y- avait une question du grand-
commaridemênf: A tort ou à raison, elle a été
posée ;.<elle existe ; on ne peut plus la, sup
primer, mais on doit la résoudre. Seule une
solution nette et 'franche satisfera l'Opinion.
Le pays veut savoir que la Chambre a non
pas couvert de son autorité deâ. faiblesses,
mais a disposé de son pouvoir souverain
pour fortifier l'autorité. -,

LE TEMPS PASSE
De l 'Eveil (M. Jacques Dhur) :La'guerre actuelle est avant toitt une af

faire, r* une affaire d'usines. Il importe de
:
la traiter çomme telle

C'est ce qu'ont fait les Boches. Vraiment,
que ne faisons-nous un peu comme eux !...

' Le temps passe... passe... — comme le
criait, hier, Stéphen Pichon. Et, au lieu de
se hâter de le mettre à profit, on continue,
chez nous, de le gâcher a parloter, — à ba-
vas6er...

Parole d'Evangile

« Pensez-vous que nous allons prendre tout
ce que vbus nous dites a propos de l 'Optimal
pour parole d'ISvaiigue, nous écrit un vi-
gneion.

* L'opUiitoi est supérieur à tous les autre»
produits, il est meilleur marché, détruit tous
les ennemis de la vigne, assure la récolte, ne
réclame aucune' préparation spéciale.

» Voilà les alflrrnaiions que vous répétez
sans cesse et d'àilres encore, tandis que 'a
moindre -ii'estatiO!i nous irait m.eux que 1.1U
tes ces «elles phrases. »

.D'abord, notre correspondant a tort ; Jamais
nous 11'avons voulu faire accepter comme pa
role .l'fcN't.îigile Cft que nous .listons, rnf
i'Optimal: Au contraire, nous avons dit et
nous fie nous lasserons jamais de répêter^uX
viticulteurs : Ess;iyez-en !! Ce serait folie, en
effet, île ne pas vérifier ce que vaut VUpti-
mol en l'utilisant à titre d'essai, devant !es
affirmations de tant de gens qui soutiennent
que-c'est le nroduit indispensable juî le trai
tement de la vigne, le produit qui triomphe
de tous ses ennemis. Inlassablementnous con
tinuerons A répéter : Essayez YOvtimol, mais
en même temps nous publierons foi les lettres
et attestations de

- •
.qui peuvent dire :

J'ai essayé. Tel est le cas de M. Michaud, ue
Bric-sons-Tîarbezieux (Charente).

« Le 18 sef tembre 1910. Le soussigné,O-L. Mi-
Chaud, propriétaire

.
à Rrie-sou'.-Barbezieu^

(Charente), certifie avoir fait sulfater .seâ
vignes à 1 optimal n® 3 pendant lb cours de
l'année 1916

» Il n'a fait effectuer aucun soufrage et les
résultats obtenus ont été conformes à ses pré
visions :

» Destruction complété de totiâ les insectes
parasitaires, absence de toute maladie, même
sur le Colnmbard qui, habituellement, est su
jet si l'oiditim

» Ce produit est donc de-tout premier ordre
et appelé à rendre -de :.tràs--grands services
à Iq, viticulture.,r» > ,

\

liquide,'•'5 fr. le kilo.
,Optimal, 65 et 67, rue de la Victoire, Paris.

Un syndicat à constituer

,
Si je demande vUsieurs. capitalistes patriotes pour subventionnerplusieurs inven-s

leurs militaires d'engins- de victoire, c'-est
qué le cas, exposé ici,' n'est pas isolée
loin de là. On se fait

t
beaucoup de bosse$

au front : celle de. l'invention, notamment;
Dans 1; pratique de la guerre, des- idées
germent constamment dont la mise à exé
cution porterait des fruits, mais qu'on
n'exécute pas, faute d'argent.
.

Il iL'est pas quert.ion de faire grief & l'E
tat de ce qu'il- réserve exclusivement sonpatronage au mandarinat professionnel-t ttla catégorie des chercheurs patentés et
censés omniscients Peut-être n'a-t-il ni le
temps, ni les- ressources nécessaires pourfaire étudier les conceptions de M. Toutle.
monde et qu'y lui faut bien sélectionneret
spécialiser les bénéficiaires de son aide,
même en temps de guerre, quand il s'agit; '
avant tout, d'imaginer des c^nnreils d'at
taque et de défense^ -- ce à quoi ne sem-
b.lent pas, a priori, moins qualifiés que dîs
civils, les soldats qui ont à attaquer ôu à
se défçndre tous les jours.

N'empôche qu'en écartant, par principe,
du nombre de choses réalisables ÔU experis»
mentables, les conceptions d'un -officier
aviateur, par exemple, qui a découvert unperfectionnement de l'aviation, l'Etat
ilonce souvent à des trouvailles précieuses
qui âbrégemiént là guerre ét fèràiènt l'é^
conomie de Ilots de sang.

Voué, fnëssietirs' les capitalistes patrie
tes, faites donc ce que ne veulent ou né
peuvent faire leë pouvoirs publics. Second
dez de tos fonds .la réalisation de toute im
vontion faite au front. Au besoin, groupez-
voiiSj constituez-vous eh syndicat d'aide
aux inventeurs milithi.es pour faire métho-
diquéttterit fit latgfement les choses et favo
riser toute jnvenv .1 opportune, tout élé
ment nouveau de victoire rapide, Vous y

.gagnerez comme tout le-monde.-
Après : tout, l'initiative privée Déut quel

que chose. Depuis-que le « Courrier Berge »du Petit Journal, après avblr prêché vai
nement ,1a mobill .tioh officielle de tra-
vai1' ursi, se charge lui-même d'ehvover
des réfugiés et réfugiées belles de bofme
volonté aux usines de guerre manquant de
bras, .'est par centaine qu'il amène à
Celles-ci de nouvelles recrues. Et c'est tou
jours ça ! Que les capitalistes patriotes fas
sent de même pour les inventetirs et 'le3
inventions. Ils auront bien mérité de no*
tre caûêe, fout en faisant prôhàblértlent
une bonne affaire, leuf intervention n'eût-
elle suscité qtl'ùhè seule nôtiVèSiutë salu
taire I

Gér&rd Harry.

CHOCOLAT DE ROYAT
îi, feoul» do .11 Madeleine, <7, Rua
de Sèvres, et 1. P" V'-Hugo- Paris.

Detnahrfer catalogue
b la ChoàolaîéTiB

de Boyat

Lès forcés tïê terre ét de trier
de l'Âlcérie

Un décret du Président de la Républi
que, rendu sur la proposition des minis
tres de la Guerre, de la Marine et de l'in
térieur, ordonne que, en temps de guerre,
comme en temps de paix, le générai corn*
mandant le l'J° corps d'armée et le com-
mandant de la marine en Algérie, dépen
dent de la haute autorité du gouverneur
général, qui est seul responsable, vis-à-vla
du gouvernement, des mesures nécessaires
à la défense et à la sécurité de l'Algérie,

Le décret du T7 janvier 1899 se trouve
ainsi abrogé.

CONSEILS
PRATIQUES

La question de l'éclafragô par l'acéty
lène intéressait il y a quelque temps plu
sieurs de nos lecteurs. Au moment où jâ
me .préoccupais de les renseigner, tout le
monde s'est mis à parler de cette lumière
superbe... Jâ n'ai plus rien à en dire qué
chacun ne sache à présent. Le produ't et
les appareils p.our le consommer vont voir
généraliser leur vente, comme celle de tou
tes choses répondant a un besoin.Qu'ilsuf- '

fise de ne pas oublier que l'acétylène pré
sente des dangers un peu plus grands que
le pétrole, sans toutefois qu'il soit beac-
coup plus dangereux. Au fond, tout est
dangereux lorsqu'on ne prend pas les pré
cautions nécessaires pour éviter les 'acci
dents. Il y a une certaine expérience qu';-"
faut- acquérir par la pratique. Les per
sonnes qui Voudront essayer de l'acétylèn&
feront bien de se renseigner sur la manièie
de s'en servir, sur la possibilité d'une in-
-flammation trop brusque, — bref sur tout
ce qui pourrait causer une surprise. Le
danger qu'on n'ignore p&s est aêga conjuré
en grande partie.

On m'indique deux recettes pour la gué*
riaon des engelures. On m'Pssure qu'elles
ont été publiées par le Petit Journal, autre-
foie. Je me borne donc à les transcrire sans
aticune garantie personnelle..

Cellp-c: est contre les engelures ien for*
mation, non crevées. Demander au nhar*
macien la ; réparation suivante, lui dire
pour quel usage : acide chlorhydwque. 15
grammes •

eàu, 100 gratnmes ; agiter, ba
digeonner l'pfldroit mpnacé.

L'autre formulé me semble anodine et
reoommandable pour la campagne où l'on
a pu-récolter ln «.?lavée », une humble fleu
rette des champs, à grappes violettes, iégè-
rem»nt pimn^fes. F.T're bouillir d^ux bon
nes poi'rnfp»! de ce « s'w.nle » dans flettx li
tres d'ertu, Prendrf des bains de mning trè3
prolongés, d'une demi-heure environ ; le
çoi'* en fp mr-ttont au lit, envelopper lés
maini d'un linge nu d'ouate hydrophile
trempas dans cette décoction.-

•Je'crois ft la bienfaisance de l'extrême
•chaleur,1 par conséquent je vois le bain et
la compresse aussi chauds crue possible.

Cousine Jeanne.

- BOlTË AUX LETTRES

MLLe Y. : Oui...' pour le libellé de la carte
de visite.'

MagaLI : Lé P., P. C. signifie qu'on fié de-
Vra plus recevoir, ijonc, pas de visites.
•

Francisque Z., Madeleiné B., L. F., A- u
Chapelle ; V. H., à Pithiviers : Grand merci...
Vos précieuses indications seront utilisées.

<M. A. G.,à PoiriEKS : Ma dernière chronique
vous a répondu, ainsi qu'à un certain nom
bre de militaires.

,
' •

ViîXETANEusn : J'ai bien adresse et timbres,
mais je ne sais plus de quoi il s'agit. Pri'èrt
à fous nos lecteurs de préciser leurs désirs
dans toutes leurs iettreé... Il m'est' impossible

conserver la correspondance.ni de rhe*rap?
-.çel-eïjiCè..qu'elle contenait,-. Qn doit supgogpi
l'importance de mon coùixier tj
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PROBLEME, par À. Sieif
-

„ •
Noirs (3)ai ao cm a a aa ho ax'

'Courrier des Théâtres

.
TD. CD. f». D. R. fr. cr. tr.

?.
.

-Bsanos (3)
.Ses Blancs jouent et font mat en deux coups:

%W 1

jci je-!>nue toujours,je auio ôo.a.10Et l'or' de" mon costume est choisi dans la
•fgamme

Des tons de l'arc-en-ciel, qu'on volt près du
x '', .[ciel bleu I,

Je ne plais qu'un moment et, pourtant, gTâce
'

,
[à Dieu I

SOus mon chapeau pointu, j'abrite de tout
..

[draine,
fTout au tond de mon cœur, le parfum de mon

.
'[âme.

Les trésors du pommier et l'espoir du caïeu I

On m'aime, c'est certain, on m'arbore au cor-
• feacno

Mais Charlotte me hait quand j'orne son
[visage 1

Oui peut approfondir un esprit féminin 1

•Et pourtant je n'ai rien d'un objet inhumain ;
Car ei je suis utile au manteau ae Charlotte,
' Poilu 1 je suis celui qui retient ta culotte !...

. .
UV '

•
CHARADE ET LOSANGE SYLLABIQVS

par T, -Chevillât
A certaine ville d'Afrique,
-Qu'il ne faut pas prendre au Midi,

• Ajoutez 1« nom d'un critique
— Aussi philosophe érudit,—? ;•

?„ Ce sera 1 axe du losange.
.Et pour lo construire, je rangea

Ce que doit faire, sans lenteur.
Chaque 'matin votre facteur ;
Nos poilus ne s'en servent' guère
'Par ce temps de pénible' guerre.}
Un ancien poète chinois ;. , ,

-
Une négation-de choix s; < - ; .

- >•
Quant au grand mot, je crois,

-
'Que le Kaisar à l'âme scélérate
Médite en vain d'y mettre un jour, la patW.

' WV './•
• -f '

•ETOILE, par A. Laporte{': 'X..,.
XX

X x X x x X X.
X X X X X x,

x x X X xKXXXX X
x X x X X X X

XX
'x \ . --ï . :

~
Au Màns ; adjectif possessif-î
Général cher à l'Italie. ;

.Contî'ée au soi très productif.
Dans une :anglaiseï colonie i

il „ ^ /«nnnii Tnvfll
•

OPERA. — Jeiidi- aoir, PoJri*.
«—

Samedi »oir,
Faust. Dùnauçiie soir, Thaïs.

,, ..a<w.
QOîvIEDIE:Fl\ANÇAISE- — Mardi, 7 b. 374, Baiazet,

les Nouveaux Pauvres. — Mercredi « Ji., la
Course du' 1< lambeau. — Jeudi, 1 li. 1/2, Cinna,
Hiquet à latlioùppe : '8 h., Blanchette, Boubou-

,roche. — Sazuedi, 7 n. 3/4, la Marche Nuptiale.
— Dimaaiclie,* 1 h. 1/2. les Caprices de Marianne,
On ne badine pas avec l'ainour ; & h. 1/2, le
Duel. —-Lundi II. à ? h. S/4, A quoi rêvent
jeunes [iltcs, le Chandelier, la Nuit d'Octobre,

.
wt

OPERA-COMIQUE.
.— Mardi, 7 h. 1/2, Carmen. —Jeudi, 1 h. >1/2, .Madame Bulterlm, les Amow

reux de Calkerine 7 h. 3/4, Aphrodite. — Sa
medi» 8 li.) Werther. — Dimanche, i h. 1/2, Car
men ; 7 h. 1 j'2, Manon, '

,
*

fW
OD3SON..—- Mardi soir, Colinelle, la Dernière CIqs-

me. — Mercredi soir, Marie Tudor. — Jeudi ma-tinte, le Mercure Galant, le Mariage /orcé ; soir,
-
le Carnaval

,
des Enfantsf Un client sérieux. —•

i Saiftedi matinée, Marie Tudor ; soir, Colinette
t

la
> Bernicre Classe,—r- Dimanche, matinée ©V soirée,

iVos bons Villageois.
.

TPdANOX-LYUIQUE.
- Mardi, 8 h., Gala de Bien

faisance, Paul et Virginie
, — Mercredi, 8 h., les

Charbonniers, dalatêe. — je.gili, 2 h. 1/4, la
Maicotle ; 8 11., Paul et Virginie: -r Samedi, 8 h.,
I® -Grand Moqol. — Dimanche, 2 h. 1/<1, Paul et
Virginie ; 8 11., François les Bas-Bleus.

vw
.,CHATELET.— la direction annonce les cinfl.der?

ïsîùres représentations des Exploits d'une petite
Française : 3 soirées, mercredi, .samedi et dimanche ;deux matinées, -jeudi et dimanche.

A partir de lundi il décembre relâche pour répé
titions d'ensemble do : Bob, roi des chiens policiers,
pièce nouvelle à grand spectacle en 4 actes et 26
tableaux, dont la répétition générale est. lixée aujeudi 14 décombre en matinée.

<VW .RENAISSANCE: --- La répétition générale de la
premiéire représentation do La Guerre el l'Amour,
pièce nouvelle en 4 actes de Mj Jacques Richepin,
auront Jiau mesroredi 13 et jeudi 14 décembre,

> ensoirée.
, ,iwv

ATHENEE, .-i(L'Ane de Buridan, n'aura plus queniin; représentations, éamedi soir, première (reprise)
de Je ne trompe pas mon mari, pièce de MM.
Georges Feydeau et llenfe Peter.

wv
' LA PIE QUI CHANTE. — Ce soir, à 8 h. 1/2,
soirée exceptionnelle avec la première de la Grande
reuue en velours, de MM. Lucien Bayer et Bataille-
Henri.

La recette générale de cette soirée sera remise par
Mmo Charles Fallut à. l'œuvra des « Orphelins de la
guerre s. Location ouverte. Prix habituels.

wvCONFERENCES NATIONALES.— Au théâtre Sa-
rah-Bernhardt, après-demain mercredi, & 3 h., le gé
néral Malleterre fera une conférence sur le sujet
suivant : « L'effort qa'r nous reste à faire ». Aille
Madeleine iRoch 'prêtera son concours k cette mati
née. (Places de ï fr. 60 à 0 fr. 50.)

BIENFAISANCE.
— Le concert donné dimanche

dernier, au Troeadéro, par « Le Foyer'-du Blessé s
a produit une recette * de 10.237 fr.,' laissant un bi-Î nilice net de 6.332 /r. Dans les frais «ont compris
795 fr.' prélevés par l'Assistance publique.

Aujourd'hui et mercredi -6 décembre
; au GAUMONT-PALACE

en matinées populaires & 2 h.
L'AIGLON

d'après l'œuvre célèbre de ;. !hGs M. Edmond RosUind
Npsr.. Tarif réduit 0 fr. 30 à 1 fr.

Majdi 5, RelAche par décision préfectorale.
Ce soir, à 8 h., l'Aiglon ; la Belle'aux cheveux

d'or ; Si oous ne m'aimez pas. Location, 4, rue Fo-
rest ; 11 ù 17 h. Tél. Marcadet 16-73.

'wv
Folies-Bergère, —j Ce soir, ¥Archiduc des Folies-

Bergère, le.plus «r^nd succès de la saison. Tous les
jeudis et dimanones, matinée,

.
WV " "Olympia. -» Aujourd'hui, en matinée (faut. 1 fr.),

et en soirée (l, 2 et 3 fr.), le plus beau spectacle de
mustc-hail : 20 vodettea et attractions.

1 . j ?;
.
wvCasino de Paris. —Pouj- 1. fr. en mat., ei 1, 2 et

3 fr. en soirée", on « un excellent fauteuil, un spectacle gai, les meilleure? vedettej et .attractions,
wv

Chez JVlayol.—Ri^ina Badet. Trois derniers jours
de représentations. Partie de concert : Gaby Moot-
breuse. Biscot et 20 artistes.

BlÛBOMâii rHMkWM
lave le rein

Exigezla nouvelle
forme en compri
més, très ration-
nelle et très pra

tique.

». 'antiseptique que
toute femme doit
avoir sur sa table

de toilettei

" V-iiie, uu viva ,J)en3 l'Ile rte France canton i .
'

.
Négation très employée ;
Dans les plaines "de Marathon'..

r JEUX DE LETTRES, par AUce D., à V.

- Aux quinze mots suivants ; calme, médecin,
'regaini i>ériiy Misène, Gers, marin, élus, gê
née, inceste, envers, vil,'borne; coin,' reine,
fijsuter une 1attira4e fafîon .ft obtenir autant
de prénoms masculins. Les lettres ajoutefis"
donneront le^Jioms de deux acteurs d'un"
drame, populaire célèbre, a r

. ., . • ,

SELyTlCNS DU NUMERO 35

,
Dame*

.B : 11-7;. 7-29, 29-24, 41-37. S6-49. < î

N : 34-4S. 3Ï-43, 20-38, 31-49, perdu.
Anasrammt. — Qlrpîle. gorillà.
Charade. — Monastlr.

"HUtoira naturelle. — Horloge de la mort c'est
aiust cjiie lesispaî&sUyuesou moyen Age appelaient
la vriiietie. Insecte coléoptère de la tribu des .xylo
pliages (mantseurs de Dots), dont la larve est'armée
de deux mandibules fortes- et tranchantes qui lui
servent de vrille. C'est elle qui-pratique dans les
poutres et les.planches, tout en produisant uu vetU
bruit qui Imite le tic-tac d'une horloge ou d'une
montre, ces petits trous arrondis ' d'où s'échappe
une farine de bois. •

Nota. — Le no 37 £e joux et Réoréatlons paraîtra
la lundi 18 décembre.

Adresser .solutions, problèmes inédits et
toutes communications intéressant « lèux et
Récréations » an rédacteur'sowsigrièi i

.

Hector Pascal.

'** té' J+ ils. «- >><5^Sbu^donneràkoûcÂetsi<Soèd(d6

:
«oa-ùon> S&oailtorv.ou,pour"
(Htmfier G&ÇameGe emv&eç,
éeur çueCçweô GuùeaiouiuonIOXO
19Centîe Cube. t ttmtu lilun fUSmttsSsù

^

Programme des spectacles

Ce soir s' '
Opira. —'RelAcbe. . »,
Comidie-Frsncalw, 8 h, lf2.. — Ut fiCaxçculs de'

Priola.
. • . .OoâraOomlque — Relâché.

Odrion, u li— Lo Cld, le Médecin malgTé lui.
Chittolot. -r- Eelftoho — (Merc., sain., dlm., 8 h. S

jeu<îi, d.lui. 2 h.., les Exploits d'une Petite Fran
çaise.

,Palais-Royal,8 h. 1/2. — Madame et son FilleuL —(T. 1. s., 8 h.1/2: je. di., 2 h.1/2.) Lamy, La Gallo.
Variétés, 8 h. 1/4. — Mounei tThéâtre Antoine,8 b. 1/2 - Une amie d'Amérique.
Oymnase, 8 h. 1/2. — ,Ia Charrette anglaise.
Théâtre Réjana, 8 h. — Le Père prodigue.
BouRos-Parisien», 8 b. 1/2. — Faisons un reve.
Renaissance, 8 h. 1/2./— Le Chopin.
Th. de la Scala, 8 h. — La Dame de chez Maxim.
Portc Snïnt-Martln, 8 b.— L'Amazone.
Apoilo, 8 h. 1/4. — Les. Maris de Ginette. : >Athénée, 8 h. 1/3. —' L'Ane de Buridan.

Barah-Bernhardt. — Iîelïc'ie. jTh. Edouard VII. 8 h. 3/4. — Ail Rlght,
.Trlanon-Lyrique, S h. — La Mascotte.
•Nouvel-Ambigu, 8 II. 1/3 La Roussotte.

.Vaudeville. 8 h. 1/2. -r Cinéma.
-Oluny, 8 h. 1/4. ~ Un Lycéo'de Jeunes flllef. 'Déjaiet, 8 h. 1/4. —

DnTNuit de Noces.
Th. des Arts, s b. 1/2. -r- La Frontière (BertheBaûy).
Oapuoines, 8 h. 1/2. — Tambour battant, revxi«.Th. caumartln, 8 h. 1/2. — Au temps des Croisades.
Orand-Qulgnol,8 h. 1/2. — Le Laboratoire des Hol-

i luetnatlons.
'Théâtre .Michel, 8 h. 3/4. —Atsbx.
Folies-Bergère.:

—- L'Archtdtuc des Foliés-Bergère. '
Olympia. — Vingt vedettes. Attractions. .iBa-Ta Clan, 8 h. 1/2. — ça murmure I revue,
Alhambra. — 'Attractions variées.
Concert lilayol, 8 h. 30. — Réskia- Badet.
Casino de Paris. — Vingt vedettes. Attractions»
CfRBle. — On les bl t revue.
Oolté-Roohoehouart. — C'est rlen bath 1
Empire. — La Revue de? Revues (Doraile.)
.Eldorado, 8 h. 30. — Rev\ie.
Nouveau Cirque, 8 h. 30 Claudius à Palis.
Medrano, 8 h. 30. — Attractions;
Oaumont-Palaee. — 8 h. 20. Mat. S h. 30 Jeudi et

dlm. Mat. populaires lundi et mercredi. 'Pathi-Pataoe. — Séances de i? h. à.lt h
Nouveautés Aubert-Palace —De 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma. — Mat. S h. 30, soirée 8 h. 30.
Artiitic-ClnémaPnthé. — 8 b. 30. Mat. Jeudi, dlm.
Cirque d'Hiver-Cinéma Pathé. — ? h. S0 et 8 h. 30.
Grand Cinéma .Saint-Paul. —. S n. 30 et 8 b. 30.

.
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V. — Tragique révélation (Suite)
Tandis qu'entre Firmin Bert et" Sacré

avait lieu ce court dialogue, les clients ha
bituels étaient entrés et avaient, avec des
mines dèçonfttcs, gagné leurs places réser-

/ vées... Des poignées de main, des regards
pleins de tristesse étaient échangés... On
sentait que l'angoisçe ravageait tous les
.cœurs...- ' , V

Peu à peu, les conversations, commen--
céas dans un niùrmure, s'élevèrent.

il s 'iclain tin fort brouhaha de voix
vint troubler la tranquillité du lieu

La fumée, Ioù apéritifs ai3int, lea ttteS
8'êchauffèreE#.

* - , : • > , •

Dans l'auto .(;ui les emportait,. Brun et
sou fils ti'échangeaient pas une parole.

Tatis cloujf. restaient littéralement lau-
cbi'-s par l'Etroc;; nouvelle...

Soudain, Lucien en s'emparant fébrile-
.tient -les mains du vieillard, dit d'une voix
encore toute chavirée par-les sanglota qui
l'avaient étouffé

Je ta -demande bien pardon d'être
vrnu te ciuspr cette peine.-., mais, vois-tu,
ç'a été plus fort que moi...

.Lucien frissonna convulsivement.
— Allons, voyons... fit le-père Brun sur

un ton de voix qui disait aSsez de quelle superbe oiiergie il était doué, il ne.faut pas
te. mettre dkris cet état-là...

Oopynsh't.m the tinitad States ot Aciértca.
_

Tous rtroltfl de -repiodncrfon. traduction et adap-«tettaii r;;;^mafo!rrr.T>ti!3ue réservés pour tous pays.

— Mais c'est effroyable ce qui m'arri-
ve [... Effroyable et-déconcertant, je ta le
répète:.. On ne m'a pas volé un document...
Il n« s'agit pas de plans de torts ou de
défense de place fortifiée !... Non !... On
im'a volé ma pensée, si j'ose m'exprimer
ainsi !...

— Ta- pensée ?... interrogea Brun en dé
visageant son fils que, pour un peu, enl'ontendant s'exprimer en de tels termes,
il aurait pu croire frappé de démence;

— Oui !;.. Oui !... insista Lucien Brun...
Oui, ma pensée... Hier soir, si tu veux le
savoir, et je puis bien te le dire à toi, l'hon
neur même, nous avons reçu la nouvelle,
par télégraphié d'aéroplane, que von
Kluck au lieu, de poursuivre sa marche enveloppante -par l'ouest avait décidé de je
ter ses troupes'vers l'est dans l'espoir dé
réussir à envelopper nos armées et d'obli
ger l'armée de Lorraine à abandonner ses
positions sur le-Grand-Couronné...
• « Immédiatement, Galliéni a décidé de
fetor toute l'armée du camp retranché surla droite de von Kluck afin de l'inquiéter
et de l'arrêter dans son mouvement...

» Mais ces troupes, il nous fallait les
transporter sans retard sur le lieu de com-
1 at Choisi...

« C'est alors que je me mis à la besogne
et que je rectifiai, en la seule compagnie de
mon chef direct, le colonel de Quercy, les
horaires de la Compagnie du Nord...

« Et lout à l'heure, on est venu nousavertir que notre nouvel horaire avait été
communiqué' certainement aux Allemands,
car ils o#t arrêté leur marche de flanc tan
dis qu'-un attentat criminel était commis
par un de leurs espions en gare de Breuil...
gare régulatrice de laquelle devait partir
le premier train de secours..."

.
« Et de ce fait un retard qui peut être

la cause des pires catastrophes va être ap

Les.Pastilles Comprimées'
du Dff DupeyrOUX exposéas .fit la
Qbalourso givrent de cristaux, ce'quidémontre leur forte teneur en élémoiUsvolatils. — En dégageant des vapeursantiseptiquesdans la bouche, la gorge,le nez et l'arbre

.
respiratoire, ellespréservent des .petites et des grandes'infections (rhumes de cerveau et'de 1poitrine, bronchites, pneumonies,

1pleurésies, etc.)
,

'
• -C'est le remède' par excellence de' lata fff ^ quelle qu'en soit laB cause laryngée

, 'pharyngée, bronchique, pleurale oupulmonaire.
— Elles dégagent aussi l^s

voies respiratoires grâce ù leurs propriétés expectorantes.
Comme elles nè contiennent ni colorants, ni calmants nuisibles d'aucunesorte, les enfants- et les personnesdélicatespeuvent en user sans danger.

Prix de U Boite entouréede son prospectus: l'20.
D'OUPEYROUX.S, Square do Messins, Paris (VIII'

kJzÈÀS

L'HUMIDITÉ
LUI TOMBE SUS LES EPAULES

«Partout oùil peut exister, l'acideuriquo no saurait tenir contre
cot énergique dissolvant et mobilisateurqu'est 1' [Jrodonal. Celui-ci lochasse do partout, des fibres musculaires,dos parois digosfivos qu'il
alourdit,, comme ces tuniques vasculoiros artérielles qu'il-.incruste,.;
du dorme qu'il empàto, comme dos alvéoles pulmonaireset dos élàr
ments nerveux qu'il imprègne...D'où l'on voit la multiplicité d'eflots

d'en méconnaîtreet d'en contester la valour. » c Bettoux,
de la Facultédé.Médecinede Montpclliir.

Etabl» Châtelain, S, i. Valencicnnos, Paris et f•* ph1". Le flao. feo, 6 fr. 50.

Comme îiae fleur,-par la GYRALDOSE
L'OPINION MÉDICALE!

«La Gyralàose, dont la réputation mondialo s'accroît, tous lesjours, no sautait vraiment, on en conviendra, trouver do rivaledans tout co qui existe et a été préconisé jusqu'ici; il est en effetimpossible do rencontrer une association à la fois aussi complèto etaussi judicieuse do tout ce qui était aussi nécessaire.»
D' Dague, de la Faculté de Médecine de Bordeaux.

ÉtablissementsGhatiilatn,2, r. Valenclenncs,.Paris, et toutes pharmacies. La boîte, franco, 4 francs : la double boîts,franco, 5 fr. 50.

H

LE SANS
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; SQUECEileïaVSE
tesPilules PSnk
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•
SSUKCE BE SAKS
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SISMEdeCEIIVEMl
Rkino-Gomenoi

'Dans toutes les bonnes pharmacies," ï f. 26.et 17, rue Ambrolse-Thomas. Paris, contre'2 Ir; 80.

CHICORÉE
-

EXTRA
"AU BELLE JARDINIÈRE"

PAQUET BLED
- < -C..EEP.JCT, à ULLE (Nord)

Fabriquée pendant la durée de la guerreà Ivry-Port (Ssine),
En raison des' nombreuses imitations, prière

.
de bien exiger la marque,

LA TEMPERATURE

Hier. A. Paris, bropillard épais et iroid.
•.Thormomdtre. — Mldi, -4P ; h., -S" i minuit,. 0".-

Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 7 li. 28 ; coucn&r,
15 b. 53. -r- LuneLever; 12 li. 55 ; coucher, i b. 50.

Bureau oentrnt météorologique. — Des pluiessont tombées dans auelques stations de l'ouest del'Europe ; le'temps est beau dans le Centre et lo |
Sud-Ouest, nuageux ou couvert dans les autres régions ; on .signale du brouillard dans le .Nord etl'Est. La température

- resta basse sur nos iÉ®tons.
Prévisions. — En France, le temps va rester généralement nuageux, brumeux et froid.

HAI£GR

DE

CONFIANCE

I

SES &
|j MÉTAL INALTÉRABLE
n Imitant l'OR à s'y méprendre.®

MOUVEMENTCHROKOMÉTRIOUE
10 RlfiBSS

GARANTIE 15 QES sur Bulletin.
j- Pour HOMME ou DAME

Prix: 22Î75^=n
Magnifique CHAINE Càdeau I

p=3.i
| avec Me

J.-A. BENOIT Fils
Ho'rloger-Constructeur

-
Teohnique

,Manufacture d'Horlogerie
,

BESANÇON (Ronbt)
Bnvoi gratuit dq l'Album illustré

«M» Joindre le montant b la commandemawm.BfflACELET-ÉTOilTRE
Joan BENOIT

__ Caûran lantlnoDx
an Sel <!o Sadiata< vmm&Jï

Mouvement haute précision,
W/0Rubis.-GARANT!15ans. ^

incassable.

Avis, et communications
Aujourd'hui i ' r.

.
Olub alpin français (section de Paris}, réunion à8 h. 1/2 du soir. '184, boulevard Saint-Germain.

« La question d'Autriche ». par M: Georges Blon-del, avec projeutions Clec.trl.Q'ues.
Société des ingénieurs civils de France. — Séan

ce à 5 heures, aiirés-inid!.
Esolo polytechniquede notariat do Paris.—nêouverture des cours pratults à 8 hçures du soir à la6* chambre du tribunal civil de la seine pour les«ours de 1>" année et, à la. 6' oàambro ixjur ccui desecondeannée.

.Pour Inscriptions, s'adresser à"M, Maurice Coret,chef du secrétariat de l'école; 28", rue Serpente.

mis IHUKI
nraut.

La haute réputation-acquise par les nouveaux elsérioux
traitements cnvsiifa da VIlISriTUT tîKQMBIflliB rfa f.v:î
(Cliniçno et

.
Laboratoire),B, Hun ûu Faubourg Mantmtsrteo,

ainsi quo leur puissants officadté, très supériouro& celle âo
toua los traitements actuel» oœte«qu'ils soient, «ont i-ndé-
niaMes. Ils conduisent à une vërU;:Mognérisou.complète et
âôfinitivo tout eu étant inolfensifs et faoïlement applicables
par le malade seuls Rappelons que pour obtenirgratuitement
une proscriptionmédicale rciiigtupour chaque cas particulier
et avoir la certitude d'employerua traitement vraiment
Bérieuset efficace, il snfiit d'écrire ou de so présenter &mSTITlir uamoeiaus, e. rusduFhub. Montmartre,Pari»,

Çorrpr.aondancediscrète sans sîîïzïq extérîsu?»

PLUS
T>'

Esgsma&mBmssm8smasmisBBÇ\

Exiger ce portrait

LE RETOUR CASE
Toutes les femmes

connaissent les dangers qui
les monacent à l 'époque du
F.BTGîîEt D'AGE.

Les symptômes sont bien
connus. '

C'est d'abord une sensation â'étoiilfeinent et de
suffocatipti qui ctreiat la
porgo, des bouffées de cha
leur qui moulent au visage pour faire place

_
à une sueur froidesur tout le corps.

Le ventre;devientdouloureux
,
los régies sa renouvellent

i
.
r̂ ôguiicresou trop abondantes et bientôt la

femme la plus robuste se trouvo affaiblie etexposée aux pires dangers
.

C'est alors qu'ilfaut sans plus tarder faire une cure avec la
JO0VEKCE«r£!:bé SOURY

Nous no cesserons de répéter que toutefemmequi atteint l 'âge de 40 ans,
même cellequi n 'éprouveaucun-

malaise
,

doit faire usagede la JOÏi' V EHGE de l'AbbéSOURY ades intervallesréguliers,si elloveutéviter
l 'afflux subitdu sangaucerveau,

la congestion
,l 'attaque d 'apoplexie

,
la rupture d'anévrisme

et
, co qui est pis encore,

la mort subite
.Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'aplus son cours habituel se portera de préfé

rence aux parties les plus faibles ot v dévelop
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs

,Cancers
,
Métrites

.
Fibromes

,
Maux d'Estomac

,d 'Intestins
,

des Nerfs
,

etc
.La Jou-vcnce do l'Abbé Soury, dans toutes lesPharmacies: le. Flacon 4 fr. : franco gare 4 fr. 60.Les 8 flacons francoRare contre mandat-pustc 12 fr.adressé à Pliarm0 '" Mag. DUlVIONTïEI^Îà Rouen.t~BlâaÔîigorhVéî'it3Mo

JOÏÏÏEilCEda i'Abliô SODRÏ
car cïlo neulc paut vous guérir

(.Notifie contenant renseignementsgratis). 287

,
C'est eju'elie habite une maison humide,.I (a maiftaurauce ! Gare aux tioulsui-s, rhu«I mat:3Ries, fiévip.igiss, etc... Maïs ei!e pour-i ra s'en guérir rapidement en prenant dal'OMACIL.

•
,L'Omagil (liqueur ou pilules), pris aumilieu du repas, à la dose de une cuillerée ît bouche de "liciiieur ou de 2 à 3 pilu-

i les, suffit pour calmer trè3 rapidement les1 douleurs rhumatismales, mime les pluscruelles et les plus
• anciennes"et les plusI rebelles aux autres remèdes ; il guérit les

i névralgies les plus douloureuses, tjuelI qu'en soit le siège : les, côtes, les reins,
' les membres ou la tête, et soulage lessouffrances si pénibles des1 attaques degoutte.

„En vente dans les principales Pharmacies. Prix du flacon (liqueur) : 3 'fr. 50,
—•Prix de la boîte de pilules : 3 fr. — Dépôtgénéral : Maison FRERE, 19, rue Jacob,Paris.

f* fà $ H La Maison FRERE,
i
VnUbBV

19, rue Jacob, Paris
i envoie à titre gracieux et franco par la
i poste un ' flacon' échantillon (le Sirop ouPiHiïcs Orangil à toute personne qui luien fait la demande de la part du PetitJournal.

Plusieurs kilos par mou
Gratis, Méthode et Preuves.
LaboratoireDEPENSIER,

(S.-0*Soisy b! Montmorency(

>83 » IPRSBSÎI-Î» Kilos par mois est un plaisirMMIiS bbS^I pen coutcnx. — Franco 5.40.
ïotil»Ot ?reavta Gratis. MÉTHODECENEVfllSE.37, iiu(1 FECAMP. Farlï.€ë Soir

avant le repasiGRAI^tVALS
résultat demain matin,

PRODUIT FRANÇAIS BEC0MW

s

Tou3cl2Si
.Oppressions'

ùamandezLaEstocdesHoaircs
po u' HC^BSE ou CAMEImitantl'or. — Inaltérable.

CADHAN 34 HEURESGaranti15 ans sur bnUolin.
PBIX : 22 ir. 75 Chaîna Cadeau,

JolnJru Montant b la Commande.Jeaa EENpIT flls, Horîcwjsr- Constructeur-TcchniiïaerManufactured'Horlogerie,Besançon(rioiibskDsm.TAibnmIH._

£»€s mauvaises
igestions...

C'est laporte ouverte à toutes les ma—ladies. ceux qui digèrent mal, qui
ressentent des brûlures ou des douleurs à l'estomac, des vertiges ounausées, dont les fonctions intestina- •les sont troublées, irrégulières, :nous
ne saurions trop conseiller l'emploi
matin et soir rieL'OVITINE
L'Ovitiue, préconisée par les méde
cins, renferme du délicieux cacaosélectionné, des céréales digestibles
et des phosphates assimilables. Sous
un très petit volume, l'Ovitine contient tous les éléments nécessaires
et suffisants de la nutrition inté
grale, depuis les matières. azotées

:jusqu'aux corps gras et aux sels mi
néraux. L'estomacpour digérer l'Ovi
tine n'a donc-aucune fatigue à supporter, ni travail à accomplir. C'est
l'aliment par excellence des entéri-
tés, des dyspeptiques et des affaiblis.

L'OVITINE est en vente chez votre pharmacien
au prix do 2.00 ou à défaut, en raison «les circonstances, pour recevoir franco adresser un maiulat-'poste de 3 frs pour une boite, 15 frs pour 6 boîtes,
au Laboratoire de l'Ovitine, 32, Faubourg Montmartre, Varis (9e).

mettent, à laportéedetous, les bienfaitsue l'eauminéralealcaiine-iithinée.

porté dans- l'envoi des troupes du campretranché...
« Comprends-tu maintenant ?...
« Pleures-tu

.
avec moi ?... mon pauvrepère ?...-

JSt à,nouveau des sanglots déchirent la
gorge. malheureux garçon...

Le père Brun, le. front dans les mains,restait effondré et son fils l'entendait bé
gayer

— Le sort de Pa;ris... de la France peut-
être, était entre tes mains, mon pauvreenfant, et tu as été trahi l...

,
— Et comment ?...
— A la Gompagnie du Nord ?...•
— Non. c'est matériellement impossible...

C'est s.ulementce soir à six heures que les
employés devaient être mis au courant de
cc aangement dans l'horaire... et à six
heures, ie crime était commis..^ l'attentat
de Breuil avait lieu... Il a fallu que quel
qu'un fût à même de surprendre le secret
du colonel de Quercy et le mien, hier soir,
tandis que nous' en parlions...
. — Comment veux-tu que ce soit possible
puisque tu ime dis que vous étiez enfermés
dans ton bureau-?... xComme Luci°n-Brun allait répondre,'44
s'aperçut que son auto venait de franchir
la grille des Invalides...

Un oflicier, qui passait, en reconnaissant
le capitaine fit un grand geste, revint, en"courant, sur ses pas, grimpa d'un bond surle marchepied de la voiture et s'écria,
joyeusement, en donnant une forte tapa
sur l'épaule de son camarade :

.
i

— Nous sommes sauvés, 'mon vieux
Brun !...

- -
i

— Sauvés ?... Coipment cela ?... i

— Oui,"le général Galliéni vient d'avoir
une id'ée de génie... Nous transporteront
toutes • nos troupes... conyne des bourgeois, mon oher... en a®to !... .Galliénivie^t

de réquisitionner tous les taxi-autos de Pa-
'ris et de la ihanlieue I...

-Lucien Brun pbf ssa un cri de suprêmeespérance.
Le malheureux officier serra à les briser

les mains de son, père, sauta à bas de la
voiture en.demandant à son camarade :

— Bertrand, le motocycliste, ' e6t parti ?
i— Non, pas encore, il attend vos ordres.
•— Pense à ta sœur !... jeta le.père Brun.
'— Sois tranquille !... Garue la voiture,

si .tu veux, pour retourner à Montmartre....
et :renvoie-la-moi tout de suite !...
; Dans un état nertveux difficile à dépeindre, Lucien Brun regagna son bureau
où l'attendait le colonel de Quercy.

Tandis; qu'il monte, quatre à quatre, les•escaliers encombrés de courriers, blancs depoussière, -aux faces couverte» de sueur,ruisselantes, livides, mais où brillent 4es
yeux incendiés de flammes-ardentesqui disent la volonté, l'indomptaible énergie de
ces hommes harassés mais résolus ; commeil enfile en courant les couloirs bondés, aux•murs-.comme illustrés de silhouettes imprécises sous les pâles rayons des lampes
clairsemées, .des mots sans .suite sortent,
:dé sa-gorge contractée..."

*
i «— Idée de génie I... Galliéni !... desftaxis !... : '

,Eu rafale, il entre dans son bureau, où
l'attendent le colonel, deux officiers d'état-
major, le .motocycliste Bertrand...

.
M. de Quercy lui prend les -mains en ungeste nerveux et rapide...

,
Le mal est conjuré !... Tout est ré

paré... Tenez, voici les ordres... Arrangez-
vous-en... Ils ne passeront pas... Les nouvelles sont aussi bonnes que possible... Ils
sont contenus !...

Lucien Brun va répondre, mais- le colo
nel a disparu....

i Le "motocycliste Bertrand s'approche* :

— Ah ! oui, fait Brun en le dévisageant.:,lîordre pour Chavailles..
11 s approche d'un carlonnier dans

un compartiment duquel il prend une largeenveloppe qu'il tend au soldat non sansesquisser un geste d'hésitation... ' "Un scrupule lui vient à l'esprit.'..
Il connaît Chavailles, nature ardente etgénéreuse... Il sait avec quel enthousiasme

le fiancé de sa sœur est parti au. feu... Etil l'arrache au 'terrible mais subiimè dan
ger... .Va-t-il le faire ? Une dernière hési
tation entre dans son cœur... 1Mais Bertrand a pris la lettre.-..

Bertrand est déjà loin quand Brun, parun dernier scrupule, veut la. lui reprendre...
La sort en est jeté : le capitaine Cha-

' vailles ne sera pas de la victoire !...
Mais tout de m£me, il sera à l'honneur,

dans quelques jours... Sa science servirala Patrie !...
Et Brun rejoint les deux officiers d'état-

major et se jette dans le travail... Bien
tôt son bureau est encombré'de cyclistes,
d'estafettes, auxquels les ordres suprêmes
sont donnés...

Dans deux heures, tout au plus, la mobilisation des véhicules sera achevée et, aupetit jour, une armée de taxis foncera versles champs de bataille, déversant des ba
taillons de combattants réso'us à tout plu
tôt que de faire un pas en arrière...
1 Et, tandis que son fils, écrasé d'ansioisse.
se jette comme un désespéré dans le tra
vail, le père Brun, lui, revient à. Mont
martre.

Son visage s'est couvert d'un masque de
suprême gravité;..

La tête basse, il marmonne des phrases
de joie et de oilère..

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Le Gérant .• E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumarp,
imp.).

.Imprimé, sur machines Marinoni
Papier de la Papeterie Darblay.

VI. Trop parler tusEt
Dans l'étroite salle qui sert à Sacré decabinet de société, une dizains d'hommes

aux mines soucieuses sont attablés devant
des chopes... Ils attendent, et avec quelle
anxiété, le retour du père Brun qui,eh compagnie de son fils, est allé aux nouvelles...

Et quand il entre tout vibrant encore de
la confession que Lucien lui a faite, tout le
monde se lève et vient au-devant de lui...

Alors, il serre des mains, s'asffale sur-une"chaise et il laisse tomber de ses lèvres trem-
iblantes : •

— Ne m'interrogez pas... je vous enprie...
,Il ajoute dans un souffle :

— Mon pauvre enfant !... c'est affreux faffreux et déconcertant !...
Et lui qui prie ses amis 'de ne pas l'in

terroger, s'éorie soudain :
— C'est à se demander si ces gens-là nesont pas possédés du diable, ma parole...

<Ah ! ils sont forts !... très forts !... jMais
aussi, c'est notre faute 1... Et, si c'est 70
qui recommence, nous n'aurons à nous
en prendre qu'à nous !... Si nous nous

,étions mieux gardés ' avant la guerre et
depuis la guerre, tout cela n'arriverait
pas !... Si j'étais, quelque chose dans le
gouvernement, n'ayez pas peur, ils nem'auraient, pas si facilement, l'es ban
dits !;.. Je commencerais par déporter
dans des enceintes fortifiées tous ces porteurs d'accents plus ou moins alsaciens,
suisses ou italiens, qui encombrent encorenotre capitale !... La'moitié de tous cesbougresJlà sont des espions déguisés !...
-

41* n'avait pas achevé sa phrase que'
Frantz .Kaimpff qui se trouvait,à" deux ta
bles de lui, et qu'il boudait depuis les premiers jours de la guerre, se leva d'un bon-ci.-

• (A suivre.) Maurice J2ANDAY*




